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Cours particuliers - appuis scolaires - coaching scolaire - aide aux devoirs - études surveillées 
- accompagnement scolaire, autant de termes utilisés aujourd’hui pour désigner les différents 
dispositifs d’aide aux élèves en dehors de l’école auxquels font appel de plus en plus de 
familles. Au sein de notre société, l’émergence et l’ampleur croissante de l’accompagnement 
scolaire pour les élèves concordent avec les nombreux changements survenus au sein de 
l’école au cours de la deuxième moitié du XXe siècle. Nous pouvons évoquer notamment la 
massification de l’école ; « les parcours  scolaires plus longs et plus ouverts sont par là même 
devenus plus compétitifs et la réussite scolaire détermine plus fortement qu’alors les destins 
sociaux : c’est l’école qui dit à chacun ce qu’il est socialement, voire ce qu’il "vaut" » 
(Glasman, 2010, p.58). Godart (1992) écrit d’ailleurs à ce sujet, « dans un monde 
massivement salarié, la réussite scolaire est bien devenue, pour l’immense majorité de la 
population, l’enjeu central des transmissions familiales » (cité par Terrail, 1997, p.79). En 
effet, aujourd’hui, les familles souhaitent que leur enfant trouve sa place à l’école et qu’il 
puisse ainsi par la suite trouver sa place sur le marché du travail. « Dans nos sociétés, l'école 
et la formation sont des passages obligés pour s'insérer dans le monde socioprofessionnel et 
par là, s'assurer un avenir. Tous les moyens sont bons pour réussir à l'école, et obtenir le 
diplôme si "sacré". La réussite scolaire se fait à tout prix » (Van Honsté, 2011, pp.2-3). Pour 
cette raison, la famille investit massivement dans divers dispositifs d’accompagnement 
scolaire pour son enfant. Pons et Robine (2013) déclarent qu’ « on peut considérer que 
l’examen des attitudes des parents joue un rôle de "miroir" de l’institution scolaire, reflétant à 
travers les peurs et les aspirations des parents ce qu’ils perçoivent de celle-ci et la confiance 
qu’ils lui accordent » (pp.2-3). 
 
Nous pouvons donc nous questionner sur les raisons de faire appel à un intervenant externe à 
la famille, ainsi qu’à l’école, pour venir en aide à l’élève. La famille ne suffit-elle donc pas 
pour accompagner l’enfant, son rôle de soutien à la réussite scolaire passe-t-il par 
l’externalisation d’une partie du suivi scolaire ? Qu’en est-il de l’école, ne peut-elle, à elle 
seule, assurer et amener l’élève à la réussite scolaire ? Glasman (1991) précise que « l’école a 
une visée ancienne et explicite d’éducation et de moralisation de la famille, elle peut toucher 
les parents via l’enfant. Cette visée s’accompagne d’une conception de la famille comme 
instance de préparation, soutien, complément de l’instruction publique, il est demandé aux 
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familles d’accompagner le parcours scolaire, posé comme moment principal, vecteur, de la 
socialisation » (p.77). 
 
Afin d’apporter un éclairage à nos différentes interrogations, nous nous intéressons, dans le 
cadre du présent travail, à l’accompagnement scolaire proposé par le Service d’Appuis 
Scolaires du Centre Vaudois d’Aide à la Jeunesse, dispensé sous forme d’appuis scolaires 
communément appelés cours particuliers, par des répétiteurs1. Ces derniers évoluent dans un 
espace intermédiaire entre la famille et l’école et vont donc nous permettre, au long de notre 
travail, d’étudier comment s’articulent ces deux instances de socialisation et d’éducation. 
 
Notre recherche est articulée en cinq grandes parties. La première partie sera consacrée à un 
détour historique au sujet de l’accompagnement scolaire afin de pouvoir comprendre son 
émergence et de situer l’objet de notre recherche par rapport aux différentes formes 
d’accompagnement scolaire. Dans la seconde partie, nous nous centrerons sur le Service 
d’Appuis Scolaires et son mode de fonctionnement afin de contextualiser notre travail. La 
problématique, avec comme question centrale Qu’est-ce que l’analyse du métier de répétiteur 
nous dit au sujet de la relation entre l’école et la famille constituera la troisième partie et 
permettra de poser les bases de notre réflexion, ainsi que les hypothèses. Ces dernières 
porteront sur les types de familles faisant appel à un répétiteur pour leur enfant ainsi que sur 
les motifs qu’elles ont d’y recourir, sur le positionnement de l’enfant face à l’appui scolaire et 
enfin sur le rôle du répétiteur et les savoirs à transmettre à l’élève. Une fois l’angle de notre 
recherche défini, nous attaquerons la quatrième partie dévolue à la méthodologie et à 
l’analyse des résultats. Les entretiens semi-directifs réalisés auprès de répétiteurs nous 
permettront de rendre compte de la place respective des trois acteurs engagés dans l’appui 
scolaire, à savoir la famille, l’élève et le répétiteur, de mettre en évidence leur relation et, 
ainsi, de mieux saisir les enjeux de l’appui scolaire. La cinquième et dernière partie permettra 
de vérifier les hypothèses élaborées lors de la problématique et de construire la synthèse de 
notre travail. 
                                                
1 Par soucis de lisibilité, seule la forme masculine est utilisée dans le présent travail. Elle est à considérer au sens 
général, incluant les deux genres. 
 
Mémoire du MASPE  Mélissa Mailler   
	  3 
2. Cadre contextuel 
 
Au cours de la seconde moitié du XXe siècle, l’accompagnement scolaire a revêtu diverses 
formes, au point que les expressions, « appuis scolaires - aide aux devoirs – coaching scolaire 
– cours particuliers » font désormais partie du vocabulaire commun. Un nombre grandissant 
de familles font aujourd’hui appel à l’accompagnement scolaire. L’expansion croissante de ce 
phénomène soulève les questions suivantes : Quelles sont les raisons qui ont conduit à 
l’émergence de l’accompagnement scolaire ? Qu’est-ce qui différencie les types 
d’accompagnement ? Nous tentons dans un premier temps d’y répondre par une brève 
situation historique et en définissant l’accompagnement scolaire, en identifiant la place qu’il 
occupe, ce qu’il regroupe afin de pouvoir, par la suite, centrer notre attention sur les cours 
particuliers. 
 
2.1 Avènement de l’accompagnement scolaire 
Afin de comprendre l’émergence de l’accompagnement scolaire, il est essentiel de s’intéresser 
aux transformations de l’école qui ont eu lieu à la fin du XXe siècle et, en particulier, à ce qui 
se passe à la périphérie de l’école en termes d’apprentissages.  
Selon Glasman (2001), dans les années 1960-1970, nous avons assisté à une modification du 
système scolaire et à un bouleversement du marché du travail. Les parcours scolaires se sont 
modifiés et sont devenus plus lourds d’enjeux. Premièrement, l’école primaire ne représente 
plus l’unique étape avant l’entrée dans le monde professionnel, mais n’est qu’une première 
étape avant de pouvoir intégrer le collège ou le lycée. Deuxièmement, il ne suffit plus d’aller 
à l’école, l’élève doit non seulement réussir, mais réussir mieux que les autres. Glasman 
(2001) relève que les parcours scolaires sont devenus plus compétitifs, la visibilité de l’échec 
de plus en plus marquée. Les contenus des apprentissages scolaires se sont également 
transformés. Ces transformations font du rôle d’élève un métier que Glasman (2001) définit 
comme une capacité d’écoute en classe, de travail personnel et l’entrée dans une relation 
d’apprentissage avec les enseignants et les camarades, supposée être réalisée en amont de 
l’école.  
 
C’est dans ce contexte que le champ de l’accompagnement scolaire a connu un essor et qu’ont 
émergé les appellations d’entraide scolaire - soutien scolaire - accompagnement éducatif - 
aide aux devoirs - etc. Selon Glasman (2001), « les mots sont des prises de position et des 
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prises de parti ; ils tendent "sur le terrain" à désigner, au-delà de ce que l’on fait, ce que l’on 
est ou entend être, et la façon dont on entend se distinguer des autres » (p.44). De manière 
générale, l’accompagnement scolaire peut se définir ainsi : « l’accompagnement scolaire, et 
tout spécialement celui organisé sous un mode collectif, est une modalité de prise en charge 
en dehors du temps scolaire de la jeunesse des milieux populaires ; à ce titre, il est une forme 
nouvelle, contemporaine, de l’éducation populaire » (Glasman, 2001, p.57). Deux dimensions 
ressortent de cette définition : premièrement, l’accompagnement scolaire représente un 
dispositif qui est organisé en dehors de l’école, à sa périphérie. Il ne comprend pas ce qui est 
mis en place à l’intérieur de l’institution scolaire comme les études surveillées. 
Deuxièmement, il apparaît comme un dispositif mis en place afin de venir en aide aux enfants 
d’origine populaire. 
 
En 1992 à Paris, une charte sur l’accompagnement scolaire a été créée afin de reconnaître 
différentes initiatives dont le but est d’aider les élèves en difficulté en s’appuyant sur les 
ressources de l’environnement. Par la suite, en 2001, une nouvelle charte nationale est signée 
avec non plus le concept d’accompagnement scolaire, mais avec celui d’accompagnement à la 
scolarité. « L’accompagnement à la scolarité » désigne ici « l’ensemble des actions visant à 
offrir, aux côtés de l’école, l’appui et les ressources dont les enfants ont besoin pour réussir à 
l’école, appui qu’ils ne trouvent pas toujours dans leur environnement familial et social » 
(Castellani, 2003, p.65). Ces actions, qui ont lieu en dehors du temps de l’école, sont centrées 
sur l’aide aux devoirs et les apports culturels nécessaires à la réussite scolaire. Ces deux 
champs d’intervention, complémentaires et à vocation éducative, contribuent à 
l’épanouissement personnel de l’élève et à de meilleures chances de succès à l’école. 
 
2.2 Distinction entre accompagnement scolaire et cours particuliers 
Les cours particuliers, aussi appelés appuis scolaires, sont un soutien sous forme marchande, 
c’est-à-dire payante, alors que l’accompagnement scolaire l’est sous forme non marchande et 
donc gratuite. Selon Glasman (2001), l’accompagnement scolaire et les cours particuliers ont 
la même logique socioscolaire et leur épanouissement est engendré par les transformations du 
champ scolaire qui ont eu lieu à la fin du XXe siècle, avec notamment la prolongation 
générale de la scolarité. Housslonge (2008) précise que les familles ont le sentiment que 
l’école ne suffit plus à la réussite de leur enfant. À partir de ce constat, la demande de cours 
particuliers croît. « D’une part, l’échec scolaire est une réalité et un problème important pour 
bon nombre de parents. D’autre part, ceux-ci ont le sentiment que l’école n’atteint pas 
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toujours ses objectifs, dont celui de faire réussir tout le monde » (Michel Etienne, 2008, cité 
par Housslonge, 2008, p.3). Ainsi, selon Van Kempen (2008), « les difficultés des élèves 
doivent être prises en charge de manière individualisée et efficace au moment où elles 
interviennent afin de pallier au redoublement » (cité par Housslonge, 2008, p.3). Nous 
constatons qu’effectivement, l’accompagnement scolaire et les cours particuliers ont connu 
« un développement qui s’enracine dans les mêmes évolutions du système scolaire » 
(Glasman, 2001, p.76) et sont une réponse des familles face aux transformations de l’école. 
Mais alors, au-delà du simple caractère marchand ou non marchand, qu'est-ce qui différencie 
l’accompagnement scolaire des cours particuliers ? 
 
Pour mettre en évidence la distinction entre accompagnement scolaire et cours particuliers, 
nous nous basons majoritairement sur les travaux de Glasman (2001). La première dimension 
qui différencie l’accompagnement scolaire des cours particuliers est la nature du service et du 
contrat. Pour l’accompagnement scolaire, le service est en général collectif, c'est-à-dire qu’il 
s’adresse à plusieurs personnes à la fois, alors que pour les cours particuliers, il est privé et 
donc bénéficiant à une seule personne. De cette première différence nait la seconde 
concernant le sens de l’individualisation. Dans l’accompagnement scolaire, l’accent est mis 
sur l’individu, sur sa globalité et sa singularité, toutefois il est indispensable de prendre en 
compte la taille du groupe qui peut constituer une limite. Dans les cours particuliers, l’aide est 
ciblée sur l’élève. Le prestataire peut ainsi adapter ses prestations aux difficultés de l’élève. 
Troisièmement, le rapport à l’école différencie les deux dispositifs. Pour l’accompagnement 
scolaire, il est nécessaire d’informer l’élève et les parents de l’importance de l’école et des 
possibilités d’intégration qu’elle offre. Au contraire, pour les cours particuliers, Glasman 
(2001) affirme que, dès le départ, il existe, tant chez les parents que chez l’enfant, la croyance 
en l’école et en ses chances de placement social. Une quatrième dimension peut être décrite 
en termes de rapport aux apprentissages scolaires. Dans l’accompagnement scolaire sont 
visées l’ouverture culturelle, la préparation à l’apprentissage scolaire et l’aide à la réalisation 
des devoirs. Quant aux cours particuliers, l’entrainement pour les épreuves scolaires prime, 
avec pour conséquence la réalisation d’exercices systématiques et également la réexplication 
du cours et des notions clés. Glasman (2001) avance que l’accompagnement scolaire permet 
d’être en accord avec « les attentes implicites ou les exigences explicites de l’école » (p.98) 
alors que les cours particuliers permettent « d’apprendre à réussir les épreuves scolaires et de 
figurer, conformément aux ambitions familiales ou personnelles, dans la compétition 
scolaire » (p.98).  
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L’accompagnement scolaire et les cours particuliers relèvent donc de stratégies scolaires 
distinctes. Pour Glasman (2001), l’accompagnement scolaire traduit la pérennité des valeurs 
collectives, d’égalité et de culture. L’accent est mis sur la socialisation et, comme nous 
l’avons vu précédemment, il a été en premier l’apanage des milieux populaires. Les cours 
particuliers, quant à eux, renforcent certaines « tendances qui, dans l’École, privilégient 
l’individu, la rentabilité scolaire, la différenciation sociale » (Glasman, 2001, p.98). Ce 
dispositif participe de la compétition scolaire et est majoritairement utilisé par les familles des 
classes moyennes qui privilégient la prise en compte et la promotion de l’individu.  
 
2.3 Les cours particuliers 
Nous allons, à présent, nous centrer spécifiquement sur les cours particuliers, puisqu’ils 
constituent le centre de notre travail, et tenter de leur donner une signification ainsi 
qu’identifier ce qu’ils englobent et à quelle logique ils répondent. Nous nous appuyons sur le 
rapport établi par Glasman (2004) Le travail des élèves pour l’école en dehors de l’école. 
Glasman définit les cours particuliers comme étant : « des cours donnés à titre payant, en 
dehors des heures scolaires, dans les disciplines académiques que les élèves apprennent à 
l’école […]. Les cours particuliers sont donnés par des prestataires qui peuvent être des 
enseignants ou des étudiants, le faisant à titre individuel ou dans le cadre d’une structure 
commerciale qui les salarie ou les met en relation avec les clients. Les cours se donnent sous 
forme individuelle, au domicile de l’élève ou du prestataire […] » (p.53). Comme souligné 
précédemment, les raisons invoquées à la prise de cours particuliers sont en lien avec 
l’évolution du système scolaire. En effet, Glasman (2004) précise que « la pratique des cours 
particuliers entre dans une économie chaque fois singulière des existences familiales et prend 
place dans des rapports spécifiques entre le système scolaire et le monde social » (p.57). 
 
En France, 20 à 25% des élèves ont recours à des cours particuliers (Glasman, 2004, p.54). 
Dans les pays de l’OCDE, ce sont en moyenne 30% des élèves qui prennent des cours de 
soutien en mathématiques en dehors du cadre scolaire (OCDE, 2013, p.112), légèrement 
moins en Suisse. Par ailleurs, tous les enfants n’ont pas la même probabilité de suivre ces 
cours. Les travaux français soulignent une différence entre les sexes ; les filles étant plus 
susceptibles de prendre des cours particuliers que les garçons, et également entre les 
catégories sociales ; les enfants de cadres supérieurs, de professions libérales ou de patrons 
d’industrie ayant deux fois plus de chance de prendre des cours particuliers que les enfants 
d’ouvriers (Glasman, 2004, p.54). Nous constatons donc que les enfants issus de milieux 
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dotés d’un fort capital culturel scolaire sont plus enclins à recourir aux cours particuliers que 
ceux issus de milieux peu diplômés. Glasman (2004) en déduit une stratégie scolaire 
d’excellence chez les catégories les plus aisées qui consiste à prendre des cours particuliers 
dans une discipline où l’enfant obtient déjà de très bons résultats. Ce ne sont donc pas 
uniquement les enfants en difficulté scolaire qui ont recours à des cours particuliers afin de 
s’assurer de leur réussite, mais aussi des élèves moyens et des très bons élèves (Glasman, 
2004).  
 
Les raisons du recours aux cours particuliers divergent selon les catégories sociales, 
cependant certaines transcendent ces clivages sociaux. La première raison tient aux épreuves 
scolaires. Les élèves prennent des cours particuliers pour se préparer aux examens, pour 
s’entrainer et également pour acquérir des automatismes, pour savoir s’organiser et 
rentabiliser le temps disponible. Les élèves en difficulté dans certaines branches peuvent y 
voir une aide afin de ne pas échouer aux examens. De plus, comme mentionné auparavant, les 
parents craignent l’échec scolaire, ainsi avoir recours à des cours particuliers permet d’apaiser 
leur angoisse. Une deuxième raison évoquée par Glasman (2004) est liée à la place de la 
scolarité dans les relations familiales. En effet, la scolarité entraine des tensions au sein des 
familles, notamment pour les parents qui se préoccupent de l’avenir de leur enfant et qui 
souhaitent le guider au mieux. Les parents peuvent avoir des exigences, des pressions et des 
attentes dans le domaine scolaire qui créent un conflit avec l’enfant. Lorsqu’enfant et parents 
travaillent ensemble, cela peut briser l’entente familiale et donc être peu productif en termes 
d’apprentissage. Par conséquent, les cours particuliers sont vus par les parents comme un 
moyen d’« externaliser les tensions, tout en procurant aux élèves, hors de l’espace familial, ce 
dont ils estiment avoir besoin pour atteindre leurs objectifs, qu’il s’agisse pour eux de briller 
ou seulement de se maintenir » (Glasman et Collonges, 1994, cités par Glasman, 2004, p.81). 
Le conflit peut ainsi être évacué en dehors du cercle familial, voire même évité.  
 
Si nous nous penchons à présent sur les effets des cours particuliers, selon Glasman (2004), 
ils permettent de « combler les lacunes de l’élève, de garantir le maintien dans une classe ou 
d’être en meilleure position » (pp.69-70), cela dépendant bien évidemment de l’objectif visé 
par l’élève. Nous voyons que les cours particuliers touchent deux domaines principaux, à 
savoir les performances scolaires et les résultats scolaires. De plus, Glasman parle également, 
mais avec prudence de l’amélioration des résultats scolaires. D’autres effets sont aussi 
attendus comme une mise au travail de l’élève et une amélioration de la motivation, avec un 
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soutien moral et la réassurance de la part du prestataire (Glasman, 2004). À cela s’ajoute la 
construction d’un espace et d’un temps qui donne la liberté à l’élève d’hésiter, d’ignorer, de 
se tromper et surtout de bénéficier d’explications précises, voire même de réexplications 
grâce au suivi individuel. Glasman (2004) signale ainsi que les cours particuliers sont des 
compléments, mais également des contre-modèles à l’école, car « ils soulignent, par leur 
existence d’abord, par leur mode de fonctionnement d’autre part, par l’insistance enfin qu’ils 
donnent à tel ou tel aspect, ce que l’école ne fait pas, ou pas assez, ou pas de manière 
satisfaisante » (p.84). Glasman (2004) souligne également un paradoxe des cours particuliers. 
Ceux-ci s’inscrivent dans une logique de compétition scolaire qu’ils contribuent à renforcer 
et, en même temps, ils entrent dans une logique de réparation de la compétition scolaire. « Il y 
a un paradoxe en ceci que les cours particuliers permettent à la fois aux élèves de jouer le jeu 
de la compétition et de s’en protéger » (Glasman et Collonges, 1994, cités par Glasman, 2004, 
p.85). Les cours particuliers se présentent ainsi comme un complément indispensable à l’école 
et s’adaptent aux attentes scolaires. 
 
À partir des observations ci-dessus, nous pouvons identifier plusieurs raisons à la croissance 
de la demande des cours particuliers, à savoir massification de l’école, compétition scolaire, 
allongement de la scolarité, individualisation et psychologisation de l’échec scolaire qui 
entraine une responsabilisation de l’élève et, par conséquent, de ses parents qui peuvent 
manifester des inquiétudes et de l’anxiété. Nous constatons que l’école ne fournit pas tous les 
éléments essentiels à la réussite scolaire et que, dès lors, la création d’un espace intermédiaire 
entre famille et école, occupé par les prestataires des cours particuliers, est nécessaire pour 
combler les lacunes de l’école. Dans ce contexte, des structures spécifiques ont été créées afin 
d’offrir aux familles le souhaitant des cours particuliers pour leur enfant.   
 
Dans le cadre de notre recherche, le canton de Vaud, par le biais du Centre Vaudois d’Aide à 
la Jeunesse, a mis en place un Service d’Appuis Scolaires dispensant des cours particuliers 
aux élèves. C’est par l’entremise de cette structure que nous avons choisi de contacter des 
répétiteurs afin d’effectuer nos entretiens. Nous présentons le Centre Vaudois d’Aide à la 
Jeunesse et plus précisément le Service d’Appuis Scolaires dans la partie suivante de notre 
travail, ceci afin de contextualiser notre recherche.  
 
Il est important de souligner ici que, dans le contexte français, Glasman différencie 
l’accompagnement scolaire des cours particuliers par diverses caractéristiques comme 
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mentionné précédemment. Toutefois, ces deux termes sont souvent utilisés aléatoirement dans 
le contexte vaudois et par les auteurs qui font des cours particuliers un type 
d’accompagnement scolaire. Dans le cadre de notre travail, nous utiliserons tant le terme de 
cours particuliers que d’appuis scolaires, car ils sont équivalents. 
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3. Le Service d’Appuis Scolaires du Centre Vaudois d’Aide à la 
Jeunesse 
 
Notre recherche se centre sur le Service d’Appuis Scolaires (ci-après SAS) du Centre Vaudois 
d’Aide à la Jeunesse (ci-après CVAJ). Au sein du SAS, les cours particuliers sont appelés 
appuis scolaires et les prestataires des répétiteurs. Nous allons, dans un premier temps, 
effectuer une brève présentation du CVAJ afin d’identifier le contexte dans lequel s’inscrit le 
SAS. Puis, nous allons nous arrêter sur le SAS en lui-même en nous appuyant sur les 
informations de son site internet2, sur les rapports statistiques annuels de 2009-2010 et de 
2011-2012 ainsi que sur un entretien réalisé avec une collaboratrice sociale du SAS. 
 
3.1 Le Centre Vaudois d’Aide à la Jeunesse 
Le CVAJ est une association à but non lucratif, créée en 1922 d’abord sous le nom de 
Secrétariat Vaudois pour la Protection de l’Enfance, puis en 1961 sous le nom de Centre 
Vaudois d’Aide à la Jeunesse. La direction du CVAJ est assumée par M. Pascal Monney, 
éducateur spécialisé formé à la gestion et à la direction d’institutions sociales. M. Monney est 
soutenu dans son rôle et ses tâches par un comité formé de neuf membres. 
 
Au service des enfants et des jeunes du canton de Vaud, le CVAJ a pour objectif de contribuer 
à promouvoir l’aide à l’enfance et à la jeunesse en développant, de sa propre initiative ou sur 
mandats, des services originaux, dont certains en collaboration avec d’autres organismes 
publics ou privés3. Le CVAJ propose une offre variée d’activités destinées à l’enfance et à la 
jeunesse. Ses domaines d’activité touchent tant à l’insertion professionnelle, qu’à la 
participation et à la citoyenneté, qu’à l’accueil de l’enfant, à l’information et à la prévention. 
Et, élément central pour le présent travail, le CVAJ propose également un Service d’Appuis 
Scolaires. 
 
                                                
2 http://www.sas-vaud.ch, consulté le 08.12.2013 
3 http://www.cvaj.ch/index.php?id=73, consulté le 20.08.2013 
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3.2 Le Service d’Appuis Scolaires 
Le SAS offre un appui individualisé aux écoliers, aux gymnasiens et aux apprentis de tout le 
canton de Vaud qui rencontrent des difficultés dans une branche, dans l’organisation de leur 
travail ou dans les stratégies d’apprentissage. Le SAS est principalement considéré comme un 
dispositif complémentaire aux possibilités de soutien en milieu scolaire.  
 
Le SAS définit l’appui scolaire comme « un soutien pédagogique individuel pour un enfant, 
un adolescent ou un adulte qui a des difficultés ou un retard scolaire, qui a besoin d’aide 
complémentaire à ce qui peut lui être offert à l’école ou dans la famille ou qui entreprend une 
formation ou un rattrapage préprofessionnel »4. Il est également précisé que « l’appui ne doit 
pas être une surcharge pour l’élève, mais l’occasion de retrouver confiance en-soi, grâce à un 
contact personnel et positif avec un répétiteur motivé »5. L’appui individualisé est caractérisé 
comme un coup de pouce et une aide à l’organisation du travail afin d’amener l’élève vers 
plus d’autonomie et de prise en charge. Les demandes d’appuis scolaires découlent de 
plusieurs facteurs : inquiétude des parents face aux éventuelles difficultés rencontrées par leur 
enfant à l’école, inquiétude face à l’avenir de leur enfant, inquiétude face à leur possible 
indisponibilité à l’heure des devoirs ou leur incapacité à aider scolairement leur enfant. Les 
contextes sont donc variés et impliquent, par conséquent, pour les répétiteurs une prise en 
compte potentielle du contexte social dans lequel s’opère leur travail pédagogique. Le SAS 
travaille avec un réseau de répétiteurs majoritairement constitué de gymnasiens et d’étudiants 
et les appuis se déroulent essentiellement au domicile de l’élève.  
 
Durant l’année scolaire 2009-2010, 2209 dossiers ont été traités par le service dont 1235 
nouvelles demandes et 974 poursuites d’appuis6. En 2011-2012, 2802 dossiers ont été 
enregistrés dont 1805 sont des nouvelles demandes et 997 des poursuites d’appuis7. Avec une 
augmentation d’environ 600 demandes supplémentaires d’une année à l’autre, nous 
constatons l’attrait croissant des familles pour l’appui individualisé. Afin de gérer les 
nombreux dossiers, une équipe de professionnels fait office de passerelle entre les demandes 
des familles et des élèves et les répétiteurs. Elle est composée de cinq collaboratrices à temps 
partiel et d’une stagiaire.  
                                                
4 www.sas-vaud.ch/questcequunappuis.html, consulté le 08.12.2013 
5 http://www.sas-vaud.ch/questcequunappuis.html, consulté le 08.12.2013 
6 Rapport statistique 2009-2010, p.8 
7 Rapport statistique 2011-2012, p.4 
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Les prestations du SAS se déroulent en quatre phases, à savoir l’enregistrement de la 
demande, l’organisation de l’appui, le suivi de l’appui et finalement, le bilan de l’appui. La 
prise de contact et l’enregistrement de la demande se font principalement par téléphone. Cette 
première étape permet d’identifier les difficultés scolaires de l’élève et de connaître son 
parcours scolaire. Elle sert également à vérifier si l’appui scolaire est la mesure la plus 
appropriée à chaque cas. Ensuite vient l’organisation de l’appui où l’essentiel du travail 
revient à chercher et à mettre en contact un répétiteur avec la famille demandeuse. Une 
recherche financière est également parfois entreprise si les revenus de la famille ne sont pas 
suffisants pour assurer les frais de l’appui. La troisième étape, le suivi de l’appui, est divisée 
en plusieurs tâches. Chaque dossier est suivi par une personne responsable qui est en charge 
de gérer l’appui et de changer de répétiteur si l’appui ne peut pas se mettre en place. De plus, 
la personne responsable est également tenue d’encadrer le répétiteur et de régler les éventuels 
conflits entre la famille et le répétiteur. Elle doit donc être disponible pour toute question 
émanant soit du répétiteur soit de la famille. Le bilan de l’appui est la dernière étape et 
s’effectue en fin d’année scolaire. Elle est réalisée au moyen de questionnaires envoyés tant 
aux répétiteurs qu’aux familles au sujet du déroulement et de l’utilité de l’appui. 
 
3.2.1 Frais et financement 
Le tarif des répétiteurs varie entre Fr.16.- et Fr. 24.- de l’heure et est fixé selon leur 
qualification, à savoir Fr. 16.- pour les gymnasiens, Fr. 20.- pour les détenteurs d’un 
baccalauréat, d’une maturité, d’un diplôme de culture générale, d’un CFC ou d’une licence, 
Fr. 24.- pour les enseignants diplômés. Ces tarifs peuvent être majorés de Fr. 2.- après un an 
de collaboration et Fr. 5.- supplémentaires peuvent être compris pour les frais de déplacement. 
Une finance d’inscription de Fr. 30.- par année scolaire est à la charge du répétiteur et 
remboursée si aucun appui n’a lieu durant l’année. 
Pour l’inscription, une somme de Fr. 50.- par année scolaire et par famille est demandée. Ce 
montant s’élève à Fr. 70.- pour les habitants des communes qui ne subventionnent pas le 
CVAJ. Tous les parents demandeurs d’un appui individualisé pour leur enfant doivent 
pouvoir avoir recours au SAS quelque soient leurs moyens financiers. Sur le site internet du 
SAS, il est précisé que « si vous avez des difficultés financières, n'hésitez pas à nous en 
parler. Nous pouvons éventuellement vous proposer une aide partielle, en fonction de votre 
situation. Pour cela, vous devrez remplir un questionnaire financier et nous fournir les copies 
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de certains documents. Le SAS fait ensuite appel à des fondations »8. Le CVAJ s’engage à 
rechercher lui-même de l’argent auprès des services publics ou privés afin d’aider au mieux 
les familles qui ne peuvent pas payer entièrement les frais de l’appui. 
Selon le rapport statistique 2011-2012, le financement des appuis a été soit entièrement à la 
charge de l’élève ou de ses parents (75,3%), soit réparti entre les parents et un organisme 
public ou privé (3,6%), soit entièrement à la charge d’un organisme public ou privé (21,2%)9. 
Si l’appui est entièrement à la charge des parents, le répétiteur est payé de main à main par les 
parents. Si l’appui requiert la recherche d’un financement, le CVAJ sert d’intermédiaire, 
c’est-à-dire qu’il encaisse la participation des parents et complète avec les contributions 
obtenues par les partenaires privés ou publics et paie ensuite le répétiteur. Deux 
collaboratrices sont chargées de la partie administrative. Les services publics regroupent le 
Service de Protection de la Jeunesse (SPJ), les services sociaux et administrations 
communales, les foyers socioéducatifs et autres. Les services privés et les fondations 
comptent, quant à eux, les employeurs entreprises, la Loterie Romande, la Fondation Gialdini, 
Kairos, les particuliers et autres. Ainsi, si l’enfant est placé dans l’un des services publics 
susmentionnés, c’est ce dernier qui participe au financement. Si l’enfant ne fait pas partie 
d’un des services publics, une recherche est entreprise auprès des services privés. 
 
En 2011, les frais de fonctionnement ont atteint Fr.409'581.50. 84,9% de ce montant 
représentait les salaires. Les coûts sont partagés entre une subvention cantonale (24,6%), une 
subvention de la commune de Lausanne (14,8%), une participation d’autres communes 
(13,25%), une finance administrative demandée aux familles (27,7%) et des frais d’inscription 
des répétiteurs (8,7%)10. 
 
3.2.2 Les répétiteurs 
Le travail des répétiteurs est présenté par le SAS comme permettant de transmettre un savoir, 
un savoir-faire et également de rendre service aux élèves. Les activités des répétiteurs sont 
diverses et touchent tant à l’aide aux devoirs ou à l’organisation du travail qu’au soutien de 
l’élève concernant les branches les plus faibles. Dans la plupart des cas, l’appui s’organise à 
raison d’une à deux heures par semaine. Le répétiteur tente de cibler les difficultés de l’élève 
afin de reformuler des explications ou de combler certaines lacunes et également de lui 
montrer comment apprendre efficacement. Dans le rapport d’activité du SAS, il est noté que 
                                                
8 http://www.sas-vaud.ch/tarifsethoraires.html, consulté le 24.10.2014 
9 Rapport statistique 2011-2012, p10 
10 Rapport statistique 2011-2012, p.11 
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l’efficacité de l’appui scolaire tient tout particulièrement aux méthodes pédagogiques utilisées 
et également au fait que le répétiteur joue le rôle de « modèle » pour son élève.  
Selon le rapport statistique 2011-2012 du SAS, les répétiteurs sont majoritairement des 
gymnasiens (36%) et des étudiants diplômés, licenciés, titulaires d’un CFC (54,6%), qui 
considèrent l’appui comme un petit job11. Ils sont aussi, pour une petite partie, des enseignants 
diplômés (9,4%)12. À la mi-mai 2012, le CVAJ comptait 1061 répétiteurs pour 2802 élèves, 
soit un ratio d’un peu plus de deux élèves par répétiteur. Soulignons toutefois que les 
gymnasiens et étudiants n’ont souvent pas de formation pédagogique. Ils enseignent donc 
une/des branche/s dans laquelle/lesquelles ils sont doués. De plus, en étant toujours eux-
mêmes aux études, ils peuvent transmettre à l’élève des conseils, des astuces et des méthodes 
de travail jugées efficaces pour eux-mêmes.  
 
Le recrutement des répétiteurs s’effectue principalement par bouche-à-oreille et petites 
annonces. Après avoir transmis leurs coordonnées, rempli le formulaire d’inscription13, 
indiqué leurs aptitudes et compétences pour telle ou telle branche, une séance d’information 
est organisée à raison d’une à deux fois par semaine pour les nouveaux répétiteurs afin de 
faire connaissance, préciser les attentes et les directives du CVAJ ainsi que le rôle et les 
responsabilités des répétiteurs. Le répétiteur s’engage auprès du CVAJ en signant une 
charte14. Cette dernière met en exergue l’importance du suivi régulier de l’élève durant toute 
l’année scolaire. La ponctualité, le respect des horaires, la confidentialité sont également des 
points pour lesquels le répétiteur s’engage. Afin de devenir répétiteur au CVAJ, il faut 
pouvoir s’engager sur toute une année scolaire, avoir une bonne maitrise du français oral et 
être au minimum en 1ère année de gymnase ou titulaire d’un CFC. Le matériel scolaire est 
prêté gratuitement par le CVAJ et des informations sur le programme scolaire et sur 
l’organisation de l’école leur sont également transmises par le CVAJ.  
 
                                                
11 Rapport statistique 2011-2012, p.8 
12 Rapport statistique 2011-2012, p.8 
13 Cf. annexe 1 
14 Cf. annexe 2 
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3.2.3 Les élèves 
Les familles ou les élèves peuvent demander un appui auprès du SAS uniquement s’ils sont 
domiciliés dans le canton de Vaud. Les demandes proviennent de tout le canton de Vaud, 
notamment à mesure de 33% à Lausanne, 24,2% à Lausanne Région et 42,8% dans le reste du 
canton15. De plus, l’élève doit être scolarisé dans un établissement public ou suivre une 
formation professionnelle. Selon le rapport statistique 2011-2012, les élèves qui prennent des 
appuis scolaires sont essentiellement des écoliers, des gymnasiens et des apprentis. Le CVAJ 
comptait, en 2011-2012, 2802 dossiers dont 1511 concernés des filles (52,2%) et 1291 des 
garçons (47,8%)16. Le cycle de transition, à savoir la 7ème et 8èmeHarmos, représente 31,1% des 
appuis, alors que les élèves en voie secondaire à options, générale et baccalauréat (9ème, 10ème 
et 11ème Harmos) représentent 52,1% des appuis17.  
 
L’élève, tout comme le répétiteur, s’engage sur une année à suivre un appui et, comme l’a 
précisé une collaboratrice sociale du SAS, « l’appui pour qu’il soit utile doit être régulier ». 
Les branches les plus sollicitées sont les mathématiques (30,5%) et le français (23,1%), 
viennent ensuite l’allemand (17%) et l’anglais (5,7%)18. Majoritairement, les personnes 
demandeuses prennent connaissance du SAS grâce au bouche à oreille (42%) et aux réseaux 
scolaires, d’insertion et de formation professionnelle, par le biais du service de la protection 
de la jeunesse, des services sociaux (46%) et ensuite par les répétiteurs eux-mêmes pour la 
poursuite de l’appui d’année en année (12%)19. 
 
Les inscriptions se font uniquement par téléphone lors des horaires d’ouverture du CVAJ. Le 
CVAJ prend en charge le dossier de l’élève et essaie de trouver un répétiteur proche du 
domicile de l’enfant et dont le profil et les qualifications correspondent au mieux à sa 
situation. Les familles peuvent faire part de leurs préférences quant au choix du répétiteur. 
Lors de mon entretien avec une collaboratrice du SAS, cette dernière a précisé que parfois, la 
famille demande de préférence une fille ou un garçon afin de mettre à l’aise et en confiance 
leur enfant. Cependant, toute demande au sujet de l’origine ou de la race du répétiteur est 
refusée.  
                                                
15 Rapport statistique 2011-2012, p.7 
16 Rapport statistique 2011-2012, p.4 
17 Rapport statistique 2011-2012, p.5 
18 Rapport statistique 2011-2012, p.6 
19 Rapport statistique 2011-2012, p.4 




4.1 Questionnement de départ 
La problématique du présent travail est née d’une première interrogation : 
• Qu’est-ce que l’analyse du métier de répétiteur nous dit au sujet de la relation entre 
l’école et la famille ?  
Cette question initiale sert de base à notre réflexion et en oriente les grandes lignes. Nous 
nous intéressons donc plus particulièrement à l’exercice du métier de répétiteur dans le canton 
de Vaud, au sein du SAS du CVAJ. La massification de l’école, la compétition scolaire, 
l’allongement de la durée des études et d’autres paramètres sociaux, comme énoncé ci-dessus, 
ont entrainé la croissance des modes d’accompagnement scolaire. L’offre grandissante dans le 
domaine des cours particuliers coïncide avec une demande graduelle de la part des familles. 
L’école ne suffit-elle donc plus pour garantir la réussite des élèves ? 
 
4.2 Les cours particuliers : complément et contre-modèle de l’école 
Selon Bourdieu et Passeron (1970), l’école exige des élèves ce qu’elle est loin de toujours leur 
donner et ce qu’elle ne fournit pas est tout aussi indispensable pour réussir que ce qu’elle 
donne. Nous trouvons dans cette explication, une des raisons qui poussent les familles à 
utiliser différentes stratégies pour pallier à ces manques, car la scolarité de l’enfant est de leur 
responsabilité. Une de leurs stratégies peut être définie par le recours à des répétiteurs qui 
viennent donner des cours particuliers. 
 
Les cours particuliers deviennent un complément habituel, voire même naturel à la scolarité 
des élèves (Estévé, 1996). « En même temps, parce qu’ils jouent un rôle de complément de 
l’école, ils contribuent aussi à présenter à bien des égards une sorte de contre-modèle » 
(Glasman, 2004, p.84). Par le terme de contre-modèle à l’école, Glasman (2004, p.84) entend 
que les cours particuliers offrent diverses caractéristiques : une « réactivité » au sens où 
lorsque une difficulté surgit pour un élève, un répétiteur la prend en main ; une 
« individualisation » comprise comme une aide adaptée à l’élève et à ses difficultés ; ainsi 
qu’une « communication ou transparence » car le répétiteur transmet les informations aux 
parents qui sont ainsi mis au courant du déroulement et de l’évolution de la situation de leur 
enfant ; et finalement un « choix de l’enseignant » notamment en raison de la liberté des 
parents de choisir si le répétiteur leur convient ou dans le cas contraire de pouvoir en changer. 
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Les cours particuliers tirent donc leur succès de leur positionnement qui permet d’offrir à 
l’élève tout ce que l’école n’est pas en mesure de promettre. Les cours particuliers arment les 
élèves afin qu’ils soient en mesure de faire ce que l’école exige d’eux. 
 
4.3 Questions et hypothèses de recherche 
Si l’école ne suffit pas à garantir les apprentissages de l’élève, qu’en est-il de la famille ? 
Quels sont les motifs qui poussent les familles à faire appel à une ressource externe et qui sont 
ces familles ? Avec quelles incidences sur le déroulement de l’appui scolaire, sur la relation 
pédagogique, sur l’attitude et le positionnement des enfants par rapport à l’appui scolaire en 
tant que complément à la scolarité ? Et finalement, quels sont ces savoirs à transmettre que les 
répétiteurs identifient comme essentiels dans leur travail, et que nous disent-ils des critères 
scolaires et de leurs effets sociaux ? 
 
À partir de nos questions de recherche, nous pouvons construire les hypothèses suivantes : 
 
1. Le répétiteur intervient lorsque la famille n’est pas en mesure de dispenser l’aide 
nécessaire à l’enfant dans le suivi de sa scolarité. 
2. Les familles d’origine étrangère recourent davantage aux répétiteurs pour leur enfant 
en raison de la barrière linguistique. 
3. Le répétiteur peut prendre plus de décision quant au déroulement et au contenu de 
l’appui dans les familles de classe populaire que dans celles de classe moyenne ou 
aisée. 
4. L’élève reproduit au cours de l’appui les attitudes qu’il a à l’égard du travail et des 
apprentissages à l’école. 
5. La relation tissée entre l’élève et le répétiteur est centrale pour l’appui. 
6. Le répétiteur travaille différemment de l’enseignant en offrant un travail sur les 
méthodes et non sur la matière. 
7. L’autonomie est la principale composante que le répétiteur vient apprendre à l’élève 
qui ne la trouve parfois ni dans sa famille, ni à l’école. 
 
Chacune de ces hypothèses sera vérifiée après l’analyse des données récoltées. 
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5. Cadre méthodologique 
 
5.1 Terrain de recherche 
Nous avons choisi de mener notre étude de cas au sein du SAS du CVAJ pour diverses 
raisons. Premièrement, le SAS est l’un des principaux services du canton de Vaud proposant 
aux familles et à leur enfant des répétiteurs, représentés majoritairement par des étudiants. 
Une deuxième raison tient au fait que le SAS peut nous mettre directement en contact avec 
des répétiteurs pour nos entretiens. Troisièmement, au sein du SAS, les répétiteurs sont 
soumis à un cadre précis, les appuis organisés et les demandes analysées, tant celles pour 
devenir répétiteur que celles faites par les parents ou les élèves demandant un appui scolaire.  
La dernière raison qui a orienté notre choix sur le SAS réside dans l’accès à leurs rapports 
d’activités et autres informations utiles ainsi qu’à la possibilité de récolter des informations 




La population choisie pour notre travail est représentée par des répétiteurs du SAS. Ces 
derniers sont donc à la fois notre objet d’étude et notre source de renseignement. « Définir la 
population, c’est sélectionner les catégories de personnes que l’on veut interroger et à quel 
titre ; déterminer les acteurs dont on estime qu’ils sont en position de produire des réponses 
aux questions que l’on se pose » (Blanchet et Gotman, 2007, pp.46-47). Un des premiers 
critères de sélection de notre population a été celui du niveau scolaire. En effet, l’échantillon 
devait être composé de répétiteurs de niveau universitaire afin d’avoir une certaine 
homogénéité caractérisée par des personnes âgées d’une vingtaine d’année. Le SAS a soumis 
notre requête à plusieurs répétiteurs par courriers électroniques avec un document joint leur 
expliquant notre démarche20. Notons que nous nous trouvions dans la période des vacances 
d’hiver et également des sessions d’examens pour les universitaires. Nous avons ainsi reçu un 
nombre trop restreint de réponses, à savoir deux. Nous avons donc décidé d’élargir notre 
échantillon à des répétiteurs de niveau gymnasial. Le SAS a donc envoyé une nouvelle fois 
notre demande à 106 autres répétiteurs  domiciliés à Lausanne et cette fois-ci, huit répétiteurs 
ont répondu. Nous avons alors sollicité les dix personnes pour un entretien.  
                                                
20 Cf. Annexe 3 
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1. Chloé F  17 France 2ème Gymnase 2 
Toutes sauf 
italien 
2. Murielle F  17 Suisse 2ème Gymnase 3 
Français / Maths / 
Allemand 
3. Line F  18 Suisse 3ème Gymnase 1 
Maths / Français / 
Autre si besoin 
4. Aude F  25 Suisse 3èmeBachelor 2 Français / Maths 
5. Fabienne F  25 Suisse 
2èmeBachelor 
(Psychologie) 
2 Français / Italien 




Maths / Français / 
Allemand 




Maths / Biologie / 
Chimie 














2 Maths / Physique 
 
L’échantillon est majoritairement constitué de filles, neuf filles pour un seul garçon, et 
composé de trois étudiantes de niveau gymnasial et de sept autres de niveau universitaire. 
Leur âge varie entre 17 et 25 ans. Les branches proposées en appui divergent d’un répétiteur à 
l’autre, tout comme le nombre d’élèves suivis durant l’année scolaire. 
 
                                                
21 Les prénoms donnés aux répétiteurs sont des noms d’emprunts afin de conserver leur anonymat. 
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5.3 Méthode de récolte des données 
Parmi la vaste palette d’approches qualitatives, les données ont été dans neuf cas sur dix 
récoltées par entretien. « L’enquête par entretien est ainsi particulièrement pertinente lorsque 
l’on veut analyser le sens que les acteurs donnent à leurs pratiques, aux évènements dont ils 
ont pu être les témoins actifs ; lorsqu’on veut mettre en évidence les systèmes de valeurs et les 
repères normatifs à partir desquels ils s’orientent et se déterminent » (Blanchet et Gotman, 
2007, p.24). L’entretien nous a semblé être la meilleure méthode pour en apprendre davantage 
sur le métier de répétiteur et sur le sens donné à leur activité. 
 
5.3.1 L’entretien semi-directif 
Selon Blanchet et Gotman (1992), un entretien peut être mené de trois façons différentes, à 
savoir de manière directive, soit un entretien très structuré avec des questions précises et un 
ordre prédéfini ; de manière non directive, soit un entretien sur un thème de discussion et 
l’absence de cadre ; de manière semi-directive, soit un entretien combinant structure et liberté. 
Parmi les trois formes d’entretien, nous avons, dans le cadre de notre travail, opté pour 
l’entretien semi-directif. En effet, nous voulions aborder plusieurs thématiques principales, 
cependant, sans avoir de questions précises et ordonnées afin de laisser les interviewés 
s’exprimer librement, toutefois en pouvant recentrer sur la thématique de notre choix si 
nécessaire. L’entretien semi-directif est « l’instrument privilégié de l’exploration des faits 
dont la parole est le vecteur principal » (Blanchet et Gotman, 1992, p.25). 
 
5.3.2 Guide d’entretien 
L’enquête par entretien semi-directif nécessite la construction d’un guide d’entretien22. Nous 
l’avons construit afin de recenser les thèmes principaux que nous voulions aborder. Le guide 
a pu être remanié au fil des entretiens selon la pertinence des questions et l’utilité des 
informations déjà récoltées. Nous avons rencontré individuellement chaque répétiteur. Sur 
l’ensemble de notre échantillon, seule une répétitrice, Simone, n’a pas eu le temps de nous 
rencontrer et a donc complété un questionnaire reprenant les thèmes centraux du guide 
d’entretien et nous l’a retourné par courrier électronique.  
 
Nous avons également mené un entretien semi-directif avec une collaboratrice du SAS pour 
avoir de plus amples informations au sujet de leur service, leur histoire, leur mode de 
                                                
22 Cf. Annexe 4 
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fonctionnement, leurs buts, leurs objectifs, etc. Nous avons également analysé le contenu du 
site du CVAJ et du SAS, ainsi que les différents rapports d’activités accessibles, à savoir celui 
de 2009-2010 et de 2011-2012 afin de définir un contexte institutionnel. 
 
L’ensemble des entretiens semi-directifs nous ont donc permis de récolter des informations de 
type qualitative, qui seront analysées et interprétées dans la suite du travail. Nous avons 
également dû recourir à une fiche mémo23 envoyée aux répétiteurs après les entretiens afin de 
recenser les informations principales concernant leur profil et également celui des élèves 
suivis. 
 
5.4 Considérations éthiques 
Les répétiteurs interviewés, ainsi que la collaboratrice du SAS ont tous oralement acceptés 
d’être enregistrés afin que nous puissions retranscrire les entretiens et conserver un maximum 
d’informations. Tous les entretiens réalisés respectent l’anonymat. Les personnes ont été 
averties qu’aucun nom ou prénom ne figurera dans notre travail, mais que des prénoms 
d’emprunt seront utilisés. Elles disposaient de leur liberté de répondre ou non à certaines 
questions lors de l’entretien. Nous nous sommes également engagés auprès du SAS et des 
répétiteurs interviewés à leur transmettre notre travail une fois terminé.  
 
5.5 Méthode d’analyse des données 
Les données récoltées grâce aux entretiens seront analysées de manière qualitative. Nous 
avons choisi d’analyser les données recueillies par une méthode d’analyse thématique. 
L’analyse thématique « ignore ainsi la cohérence singulière de l’entretien, et cherche une 
cohérence thématique inter-entretiens » (Blanchet et Gotman, 2007, p.96). Cette méthode 
consiste à identifier les différents thèmes abordés lors des entretiens afin de mettre en 
évidence la construction particulière du discours et de mettre à jour les représentations 
sociales des répétiteurs (Blanchet et Gotman, 1992).  
 
L’identification des thèmes se rapporte à nos questions et hypothèses de recherches. 
L’analyse thématique du travail est divisée en trois grandes parties représentées par les 
acteurs en jeu dans l’appui scolaire, à savoir la famille, l’élève et le répétiteur. Chacune de ces 
trois grandes sections est divisée en sous-thématiques permettant d’éclairer, au fur et à mesure 
                                                
23 Cf. Annexe 5 
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de l’avancement du travail, plus en détail les enjeux de l’appui scolaire et l’importance de la 
relation entre famille, élève et répétiteur. Par ce mode d’analyse, nous verrons comment 
chacun des acteurs est impliqué à titre individuel dans l’appui. Nous tenterons aussi de saisir 
pourquoi le répétiteur occupe une place intermédiaire entre la famille et l’école et comment 
celle-ci se traduit afin de répondre à nos questions de recherche et de tester nos hypothèses.  
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6. Analyse et interprétation des données 
 
6.1 L’appui scolaire, une relation à trois acteurs : famille, élève et répétiteur 
La section suivante est dévolue à l’analyse et l’interprétation des données selon une méthode 
d’analyse thématique. Nous nous intéressons aux principaux acteurs engagés dans l’appui 
scolaire, à savoir la famille, l’élève et le répétiteur. Dans un premier temps, nous présentons 
les familles dans lesquelles interviennent les répétiteurs, afin de cerner les raisons qui 
poussent ces familles à recourir à l’appui scolaire. Nous verrons également comment les 
pratiques familiales influencent l’enfant et sa scolarité. Deuxièmement, nous nous attarderons 
sur les élèves en tentant de saisir leur positionnement face à l’appui scolaire. Finalement, les 
répétiteurs sont appréhendés selon leur activité, le sens qu’ils donnent à cette dernière ainsi 
que sur les savoirs à transmettre à l’élève. 
 
6.2 En toile de fond à l’appui scolaire : des contextes familiaux distincts 
Ce premier chapitre présente, dans une perspective contextualisante, les caractéristiques des 
familles dans lesquelles interviennent nos répétiteurs. En effet, l’appui scolaire se déroule en 
grande partie au domicile de l’élève. Les répétiteurs sont donc inévitablement confrontés au 
contexte familial, et plus précisément aux parents. Après la présentation des caractéristiques 
des familles, nous verrons quelles sont les raisons qui les ont incitées à demander des cours 
particuliers et quelles influences cela a-t-il sur la scolarité des enfants. Nous mettrons 
également en évidence diverses pratiques familiales vis-à-vis des répétiteurs et des enfants 
ayant une incidence directe sur le déroulement de l’appui scolaire. 
 
6.2.1 Des familles d’origines étrangères… 
Les dix répétiteurs interviewés donnent des cours particuliers dans 24 familles différentes. La 
majorité des familles (16) fait partie, selon les répétiteurs, de la classe moyenne, une minorité 
(6) est issue de la classe populaire et une seule famille est de classe supérieure. Les répétiteurs 
ont fait appel pour définir la classe sociale des familles à des critères tels que l’emplacement 
du logement dans un quartier et sa taille en rapport au nombre de personnes y vivant. Ainsi, si 
le logement est situé dans un quartier réputé « pauvre » et s’il est de petite taille pour un grand 
nombre de personnes, les répétiteurs ont eu tendance à penser que la famille était de classe 
moyenne voire populaire. Nous pouvons supposer ici que si les répétiteurs hésitent entre 
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classe moyenne et populaire, cela tient sûrement au fait d’une méconnaissance exacte des 
caractéristiques des classes d’appartenance. Une autre caractéristique, peut-être plus concrète, 
pour situer la famille est celle de savoir si elle bénéficie d’un appui subventionné ou non. En 
effet, il s’est avéré que pour les six familles dites de classe populaire, l’appui était 
subventionné. Murielle nous décrit la classe d’appartenance des familles comme suit : 
« Heu, oui pour les deux sœurs je le sais, car c’est un appui subventionné. Ce 
qui signifie qu’ils n’ont pas les moyens de se payer l’appui. Donc, je pense que 
je peux assez bien m’imaginer de quel niveau social ils viennent. Par contre 
pour l’autre fille, c’est un appui standard, payé par séance, donc je pense que 
c’est un niveau social un petit peu plus haut, mais par contre je pense que c’est 
quand même un quartier assez populaire. En tout cas ce n’est pas des riches. » 
(Murielle) 
Comme précisé dans la présentation du SAS, les familles ne disposant pas d’un revenu assez 
élevé pour payer eux-mêmes l’appui sont aidées par le SAS qui leur trouve une source de 
financement. La collaboratrice sociale du SAS nous a également répondu lors de l’entretien 
qu’« on est là pour aider tout le monde, aussi ceux qui ne peuvent pas payer ». « La 
prestation est financièrement accessible : le SAS pratique des tarifs raisonnable ; un soutien 
financier est possible en fonction de la situation socioéconomique de la famille »24. La 
collaboratrice du SAS nous mentionne qu’un budget est calculé avec la famille pour 
déterminer l’aide accordée pour le coût de l’appui. Grâce aux appuis subventionnés, le SAS 
ne limite pas ses services à des familles ayant les ressources pour payer l’appui scolaire. Au 
contraire, il offre la possibilité à toutes les classes sociales d’y avoir recours, même celles qui 
sont les plus défavorisées. Ce mode de fonctionnement permet de nuancer les propos de 
Glasman (2001) lorsqu’il mentionne que les cours particuliers sont surtout l’apanage des 
classes moyennes qui ont la possibilité de se payer ce type de cours, alors que les classes 
populaires privilégient l’accompagnement scolaire en raison de sa gratuité. Camille nous 
mentionne, en ce sens, que les familles faisant appel à des répétiteurs sont  les suivantes :  
« Heuuuu, elles sont en dessous des classes moyennes. Je pense qu’il y a une 
majorité qui sont en dessous dans les classes inférieures et pis il y en a qui sont, 
je dirais, plus ou moins dans une classe moyenne. » (Camille) 
Le SAS, en offrant la possibilité d’avoir recours à des répétiteurs à tout type de famille, 
permet en quelques sortes de briser les inégalités d’accès au cours particulier en fonction du 
capital économique et d’ouvrir cette pratique à tous.  
                                                
24 Rapport statistique 2011-2012, p.2 
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La collaboratrice du SAS avance en ces termes que : 
« C’est le CVAJ et disons que ce qui est différent entre nous et toutes les autres 
associations qui existent, le suivi individuel et même des écoles, c’est toujours 
les gens qui paient. Nous, on peut aussi aider les autres, ceux qui n’ont pas les 
moyens. » 
En 2011-2012, 75,3% des familles ont entièrement financé l’appui, ce qui représente un peu 
près ¾ des appuis et 21,2% des appuis ont intégralement été pris en charge par un service 
public ou privé, à savoir un appui sur cinq25. L’engouement pour les cours particuliers semble 
donc toucher tant les familles de la classe moyenne que celle de la classe populaire.  
 
Sur les 24 familles dans lesquelles interviennent les répétiteurs, 16 sont d’origine étrangère, 
quatre sont suisses et quatre sont mixtes, c’est-à-dire composées d’un parent d’origine suisse 
et d’un autre d’origine étrangère. Les origines sont diverses et les parents viennent notamment 
des pays suivants : Inde (1), Kosovo (2), Portugal (1), France (1), Brésil (1), Algérie (3), Italie 
(2), Cuba (1), Angleterre (1), Turquie (2), Suède (1), Sri Lanka (1), Uruguay (1), Somalie (1) 
et Chili (1). En raison de leur origine étrangère, nous comptabilisons 12 familles allophones, 
c’est-à-dire que la langue parlée à la maison n’est pas le français. Huit familles parlent 
exclusivement le français à la maison et quatre autres familles mélangent le français et la 
langue du pays d’origine. Nous pouvons, dès lors, nous interroger sur l’articulation des 
origines migratoires et sociales. En effet, Duru-Bellat (2002) mentionne pour le cas de la 
France que « parmi les pères des enfants étrangers, on compte environ 80% d’ouvriers et 
d’inactifs, contre 35% chez leurs camarades français ; la seule caractéristique "étranger" 
reflète donc indissociablement une origine sociale populaire » (p.62).  
 
Parmi toutes ces familles, 18 sont bi-parentales, à savoir composées du père et de la mère 
vivant ensemble sous le même toit, contre six familles monoparentales où l’enfant vit 
exclusivement avec la mère. Sur les 21 familles, la taille de la fratrie varie avec quatre enfants 
qui sont fils ou fille unique, huit enfants qui ont un frère ou une sœur, six enfants avec deux 
frères ou sœurs, un enfant avec trois frères ou sœurs et deux enfants avec quatre frères ou 
sœurs. Nous constatons que les familles sont majoritairement composées d’un à trois enfants. 
Collas (2013) écrit dans sa recherche que « les ménages à un seul enfant consomment 
significativement plus de cours que les autres » (p.485). Ils évoquent diverses raisons à ce 
postulat, notamment car l’enfant unique, sans frère et sœur, ne peut recourir à l’aide de la 
                                                
25 Rapport statistique 2011-2012, p.10 
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fratrie. Dès lors, les parents prennent un répétiteur pour répondre à ce besoin. Deuxièmement, 
en raison du coût élevé des cours particulier, les parents ont davantage de moyens financiers 
pour investir dans la scolarité lorsque l’enfant est unique. Et la dernière raison avancée tient à 
la plus grande valorisation dont bénéficie l’enfant unique de la part de ses parents. Nous 
constatons cependant, au regard de notre échantillon, que l’enfant unique n’y est pas 
surreprésenté. Cette différence peut être expliquée par l’offre à des appuis subventionnés de la 
part du SAS, également pour les familles à plusieurs enfants. 
 
Suite à l’analyse du discours des répétiteurs, nous avons constaté que la majorité d’entre eux 
méconnaissent l’origine des familles dans lesquelles ils interviennent et parfois même la 
langue parlée à la maison. C’est seulement lorsqu’ils ont complété la fiche mémo que 
l’origine des parents et la langue parlée à la maison ont pu êtres mentionnées. 
Chloé répond notamment à la question de l’origine des parents comme suit : 
« Heu alors je sais pas du tout. Je sais, enfin, je sais pas, mais je sais que leurs 
deux familles, elles doivent être tamouls ou quelque chose comme ça, parce 
qu’à la maison, ils ne parlent pas français. Et je sais que la fille, du coup, elle a 
deux petites sœurs et elles parlent français, mais les parents le parlent très mal 
et tout. Et pour le garçon, c’est pareil. Et dans leur maison en fait, il y a, enfin 
toutes les affiches elles sont écrites pas en français. » (Chloé) 
Murielle, Sophie et Camille doutent également à ce sujet en avançant que : 
« Sauf erreur, je ne suis pas sûre non plus, mais je crois qu’ils viennent du 
Kosovo, enfin des Balkans dans tout les cas. » (Murielle) 
« Je crois, sauf erreur, celle de 10ème, elle est portugaise mais je ne suis plus 
sûre. Il me semble. » (Murielle) 
« Ben la fille, je viens de l’avoir, donc on a pas pu beaucoup discuter. Elle 
parle espagnol en tout cas, mais je ne sais pas si elle est espagnole ou… et pis 
le petit, il est chilien. » (Sophie) 
« Il y a de tout, enfin, il y a des familles où je ne sais pas la nationalité, enfin je 
pose pas plus de questions pour faire ma curieuse. Mais il y a d’autres familles, 
oui il a de tout, du Sri Lanka, des maghrébines, des suisses… Il y a un peu de 
tout. » (Camille) 
Cette méconnaissance de l’origine de la part du répétiteur peut nous interroger sur sa 
sensibilité au rôle de l’environnement de l’élève. 
 
En résumé, les familles dans lesquelles interviennent les répétiteurs interviewés sont 
majoritairement d’origines étrangères et allophones. Les enfants vivent principalement avec 
leurs deux parents et ont le plus souvent un à deux frères ou sœurs. Ces familles sont 
catégorisées par les répétiteurs comme appartenant à la classe moyenne. 
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6.2.2 Raisons de faire appel à un répétiteur 
Au travers du discours des répétiteurs, nous identifions diverses raisons incitant les parents à 
recourir à des cours particuliers pour leur enfant. Elles peuvent être d’ordre linguistique ou 
liées à un manque de temps ou dues à un manque de compétences et de capacités chez les 




Lorsque nous avons demandé aux répétiteurs de nous indiquer quelles étaient les raisons des 
familles de recourir au SAS, la langue maternelle des parents a souvent été mentionnée 
comme cause principale. 
« Ben sa maman, le français c’est pas sa langue maternelle. Donc je pense déjà 
que pour ça c’est plus… sa maman est brésilienne. » (Line) 
En effet, la langue officielle de l’école dans le canton de Vaud est le français. Or, comme 
nous l’avons vu précédemment, les familles dans lesquelles interviennent les répétiteurs sont 
majoritairement d’origine étrangère et allophones. Celles-ci rencontrent ainsi des difficultés 
pour offrir un soutien adapté à leur enfant :  
« Ouais voilà. Ouais c’est vraiment ça, au départ ils arrivaient encore à 
expliquer et tout, parce qu’ils comprenaient. Mais après, même eux, ils ne 
maitrisent plus le vocabulaire et tout, donc ils sont contents que quelqu’un 
puisse venir aider leur fille qui du coup n’arrive plus à suivre. Donc ouais, ils 
sont un peu contents. » (Chloé) 
Migeot-Alvarado (2000) écrit qu’« en 1996, une enquête de l’INSEE sur l’école, les élèves et 
les parents (Economie et statistiques, 3, n°293), révélait qu’une très grande majorité des 
parents de milieu populaire se sentaient incompétents pour aider leur enfant dès l’école 
primaire et que leurs difficultés devenaient insurmontables lorsque les enfants allaient au 
collège. Le problème ne résiderait par tant dans les exercices d’application à réaliser, ou dans 
les leçons à apprendre, mais dans les explications ou les compléments d’explication que les 
enfants sont supposés demander aux parents, à l’instigation de certains enseignants qui 
estiment ne pas avoir le temps de les fournir » (p. 19). 
Notons toutefois que les parents loin d’être « démissionnaires », au sens de Lahire (1994), 
s’investissent afin d’aider leur enfant. 
« Pour le petit, sa maman, elle parle espagnol et le français aussi. Mais plus 
l’espagnol, enfin le français, elle essaie le plus possible de parler français pour 
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aider son fils. Pis elle a une petite fille aussi encore. Alors c’est vraiment pour 
les habituer à bien parler français. » (Sophie) 
Les parents de langue maternelle étrangère se retrouvent face à une difficulté linguistique qui 
peut être articulée à un manque de ressources de la part des parents afin de fournir un soutien 
suffisant à leur enfant et, comme le précise Marc, à un sentiment d’incapacité : 
« Ben parfois, tout simplement parce que les parents ne se sentent pas capables. 
C’est à dire que parfois, ils jugent que c’est mieux que quelqu’un qui vraiment, 
qui est là dedans simplement et qui… Exactement ce qu’ils nous disent souvent 
c’est qu’ils demandent, "est ce que vous pourriez donner des petits trucs, des 
petites astuces". » (Marc) 
Les parents recourent alors à un répétiteur qui possède les compétences nécessaires pour venir 
en aide à leur enfant, compétences qui leur font défaut en raison de leur langue maternelle qui 
n’est pas celle parlée à l’école. 
 
À défaut de temps… 
À ce manque de ressources engendré par une langue maternelle étrangère, le temps peut 
également faire défaut chez certains parents : 
« Je ne sais pas, mais j’imagine que eux n’ont pas forcément les ressources 
surtout en français et puis, peut être aussi pour diminuer les tensions et qu’ils 
n’ont pas forcément le temps car le papa n’est pas là du début à la fin. Il arrive 
souvent à la fin de l’heure quand il rentre du travail. » (Aude) 
Cette répétitrice ajoute également que faire appel à un répétiteur permettrait de diminuer les 
tensions au sein de la famille. Glasman et Collonges (1994) nous disent en effet à ce sujet que 
« les cours particuliers permettent d’externaliser les tensions, tout en procurant aux élèves, 
hors de l’espace familial, ce dont ils estiment avoir besoin pour atteindre leurs objectifs, qu’il 
s’agisse pour eux de briller ou seulement de se maintenir » (cités par Glasman, 2004,  p.81). 
Le manque de temps des parents est souvent imputable à leur activité professionnelle, et 
parfois articulée avec leur classe sociale : 
« Moyenne voire plus bas. Mais classe moyenne voire plus élevée c’est en 
général des parents qui n’ont pas le temps, qui travaillent, qui n’ont pas le 
temps. » (Fabienne) 
 
Collas (2013) précise que la demande de cours particuliers croît car les parents sont moins 
disponibles pour suivre leur enfant en raison de la montée de l’activité professionnelle tant 
chez le père que chez la mère. Dans ce contexte, les parents qui travaillent tous les deux et qui 
ne disposent pas du temps nécessaire pour assurer le soutien de leur enfant, ont recours à une 
personne externe, ici le répétiteur. Ajoutant également que cette explication est d’autant plus 
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vraie pour les familles monoparentales où le parent n’a souvent d’autres choix que de 
travailler. Le SAS signale qu’ « au delà de la dimension pédagogique de l’appui, il se dégage 
également une dimension plus sociale notamment pour les familles monoparentales ou celles 
dans lesquelles les deux parents travaillent »26. En effet, les parents sont souvent absents aux 
heures des devoirs et ils le vivent comme un handicap pour leur enfant, d’où le recours à un 
répétiteur. 
 
Méconnaissance du système scolaire vaudois 
Pour les parents allophones, il n’y a pas seulement la langue maternelle qui ne correspond pas 
à celle utilisée par leur enfant à l’école, mais également leur propre vécu scolaire. En effet, 
souvent la scolarité des parents allophones s’est déroulée dans leur pays d’origine. Dans de 
telles situations, les parents ne peuvent pas prendre appui sur leurs propres connaissances de 
l’école. Ils  éprouvent alors des difficultés à suivre la scolarité de leur enfant, puisque celle-ci 
est souvent tout autre que la leur : 
« Et pis bon de toute façon, tu sais que quand tu vas faire des appuis scolaires 
c’est une relation à branches multiples que tu engages. C’est dur de rentrer 
dans une famille, de faire connaissance surtout que toutes les familles, dans 
lesquelles j’ai été, étaient toutes de nationalités différentes. C’est des gens qui 
ont quand même, ou du moins, dans les parents, des gens qui n’ont pas étudié 
en Suisse. Ils ont tout à fait des autres notions de ce qu’est l’éducation et la 
scolarité. Et pis c’est pas évidant à gérer non plus, j’ai passé de l’Afrique à la 
Turquie en passant par la France, le Maghreb, donc moi je ne connais pas non 
plus toute les spécificités. » (Aude) 
Les parents qui ont fait leur scolarité à l’étranger ne connaissent pas ou peu l’organisation du 
système éducatif vaudois. Camille avance que : 
« Ou parfois les parents vont, ok, booster l’enfant, à dire, "ouais fait comme 
ça", mais s’ils ne sont pas forcément renseignés sur la possibilité de faire un 
RAC (raccordement) ou que tu as la possibilité d’aller plus loin, ils vont dire, 
"essaie de faire ce que tu peux". Donc c’est ce qui fait que certains aussi sont là 
et se disent, "ouais bon je fais ça comme ça, mais bon, voilà". » (Camille) 
Les enfants de ces familles ne bénéficient pas du soutien et des conseils quant aux 
opportunités qu’offre la scolarité et quant aux nombreuses possibilités de passerelles, 
raccordements ou autre. Les répétiteurs peuvent donc être appelés en renfort afin de fournir 
des conseils sur le parcours scolaire et ses alternatives.  
                                                
26 Rapport statistique 2011-2012, p.2 




Par soucis de lisibilité, nous avons ci-dessus détaillé une à une les raisons avancées par les 
parents d’avoir recours à un répétiteur pour leur enfant. Nous avons cependant remarqué que 
dans le discours des répétiteurs interviewés, ces raisons peuvent être plurielles : 
« Ben je pense, enfin je ne sais pas, mais si j’ai par exemple un élève qui est en 
7ème année et son frère est au gymnase, ben il n’a peut être pas forcément le 
temps de lui expliquer les choses et les parents non plus. Ils travaillent à côté, 
ils n’ont pas les capacités même. Enfin ils travaillent, je ne sais pas, à la 
Migros on va dire, je dis n’importe quoi. Ben ils ne peuvent pas expliquer là 
trigonométrie. Enfin ils n’en savent rien. Ils ont oublié ou voilà. » (Sophie) 
La collaboratrice du SAS confirme ce point de vue en avançant que : 
« Imaginons la mère seule qui n’arrive pas et pis qui a besoin d’aide, c’est une 
sorte d’aide et pis après il y a une autre famille, qui a beaucoup de moyens, 
mais dont les deux parents travaillent à plein temps et qui n’a pas de temps 
pour cette raison là et qui achète ce qu’ils ne peuvent pas donner eux-mêmes. 
Donc je pense qu’il y a les deux côtés, c’est toujours l’enfant qui a besoin. Je 
ne pense pas qu’il y a plus de mère seule, enfin si quand même. On a quand 
même pas mal de famille où les parents n’ont pas fait leurs études ici et quand 
l’enfant commence l’école, quand il commence l’allemand, la maman 
espagnole est au téléphone et elle panique car elle ne parle pas l’allemand. Or 
ce n’est pas important. Mais bon ça c’est juste un sentiment. » 
Camille mentionne plusieurs facteurs que devraient posséder les familles afin de ne pas avoir 
besoin d’un répétiteur : 
« Mais ça dépend justement aussi parce que pour suivre, il faut que le parent 
soit déjà à même de le faire. Parce que moi par exemple, ma maman, elle n’a 
pas fait d’école. Donc je veux dire pour l’école je peux pas aller "ho maman, tu 
sais heu, là … ". Là elle comprendra rien simplement. Donc il faut déjà que le 
parent soit capable de pouvoir expliquer, il faut que le parent aie le temps parce 
qu’il y en a plein qui travaillent, qui ont deux boulots à la suite et qui ne 
peuvent pas s’en occuper simplement. » (Camille) 
À plusieurs reprises, nous constatons que les répétiteurs, en écho à ces différents obstacles, 
pointent les classes d’origine sociale basse voire défavorisée ou les familles migrantes :  
« Soit ils n’ont pas le temps, soit ils ne sont pas forcément compétents dans la 
branche. Mais ouais, ça m’est déjà arrivé. Mais en général, ouais on se rend 
compte que c’est pas forcément des classes sociales très élevées. Et souvent, 
souvent c’est des migrants quoi. Parce qu’ils ne parlent pas la langue, parce 
que eux par exemple ils n’ont pas eu un niveau de formation qui leur permet de 
guider leur enfant, souvent des migrants et souvent de classe moyenne voire 
défavorisée. Ouais. C’est triste mais. » (Fabienne) 
Les familles d’origine étrangère sont celles qui cumulent le plus de raisons de faire appel à un 
répétiteur, notamment car elles sont allophones et que les parents n’ont pas les ressources ni 
les capacités nécessaires pour aider seuls leur enfant. De plus, ces familles ont effectué leur 
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scolarité à l’étranger et donc méconnaissent le système scolaire vaudois. Les caractéristiques 
familiales, notamment l’origine des parents, jouent donc sur la possibilité et sur les capacités 
qu’ils ont de suivre la scolarité de leur enfant.  
 
Barrère et Sembel (2005) nous disent qu’« à l’école primaire, l’investissement massif des 
parents, constaté par les enquêtes, n’empêche pas un certain nombre de difficultés de 
communication entre monde familial et scolaire. Les pédagogies nouvelles sont parfois 
relativement incompréhensibles pour les parents qui n’ont pas connu les mêmes méthodes 
d’apprentissage de la lecture et d’écriture » (p. 27). Nous voyons ainsi que même pour les 
familles d’origine suisse, la communication entre monde familial et scolaire peut être difficile. 
Cela ne laisse-t-il pas présager des difficultés supplémentaires pour les familles étrangères, 
allophones et ayant effectué leur scolarité à l’étranger ? La collaboratrice du SAS ajoute que : 
« Parce qu’après l’ancienne 6ème, après il y a l’orientation et les parents 
paniquent et l’enfant commence à être pré-ado et ne veut peut être plus étudier. 
Et les parents qui n’ont pas fait leurs études ici ou s’ils ont fait leurs études, il y 
a longtemps, le système a beaucoup changé. Même si on a fait ses études ici, 
on ne comprend pas comment expliquer les choses au jeune. »  
 
Selon Glasman (1991), « enfin, depuis les années quatre-vingt, les dispositifs 
d’accompagnement scolaire se constituent en tiers-lieu entre l’école et la maison pour les 
enfants des milieux populaires. Ces dispositifs peuvent à la fois apporter une aide – et surtout 
une réassurance efficace à l’enfant en difficultés – tout en dégageant la famille de tout effort 
d’investissement dans le suivi de l’enfant […] » (p.34). De plus, comme le mentionne Lahire 
(1994), les parents font « un don de soi, un sacrifice de soi-même » (p.95), notamment 
financier afin que leur enfant réussisse au mieux et dans les meilleures conditions possibles. 
Ce constat se retrouve dans le discours de la collaboratrice du SAS qui nous dit qu’« il y a 
beaucoup de parents qui disent "j’aimerais faire cet appui, comme ça j’ai tout fait pour mon 
enfant" ». Les diverses raisons qui poussent les parents à faire appel à un répétiteur se 
conjuguent également avec une autre raison en lien avec le rôle même de parent. Glasman 
(2004) nous dit à ce sujet que l’initiative parentale dans la prise de cours particuliers permet 
aux parents de « jouer leur rôle d’appui parental à la scolarité » (p.87).  
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6.2.3 Des enfants inégalement dotés pour affronter l’école 
Nous avons observé que les diverses caractéristiques familiales, mentionnées ci-dessus et 
désavantageant certains parents dans le suivi de la scolarité de leur enfant, peuvent également 
avoir un impact sur l’élève et sa scolarité. Les répétiteurs soulèvent majoritairement un 
problème de langue qui place les élèves d’origine étrangère et allophones dans une position 
inégale face aux élèves de langue maternelle française : 
« Oui alors moi justement mes élèves, ils ont des problèmes avec la langue, 
donc parfois ils ont des mots qu’ils ne comprennent pas et tout ça, donc c’est 
vraiment les aider à comprendre ce qu’ils n’ont pas compris en cours. » 
(Chloé) 
Chloé rajoute également qu’« en classe (…) tous les élèves ne peuvent pas comprendre de la 
même manière ». Nous voyons donc que les enfants qui présentent des lacunes dans la langue 
française débutent leur scolarité avec un handicap. 
« Ouais, il y a par exemple des mamans sri lankaises qui ne parlent pas du tout 
le français, et pis l’enfant, il rentre à la maison et il ne parle que le tamoul. Et 
après des fois, c’est pas évident de faire la transition aussi. Ça peut être un 
handicap aussi, enfin influencer quand même l’apprentissage. Parce que j’ai, 
par exemple, des amies qui sont même au gymnase actuellement, elles ont 
beaucoup de problème de français, pas parce qu’elles, enfin elles sont nées en 
Suisse, mais simplement le fait que à la maison on parle tamoul tout le long. Ce 
qui fait que l’enfant, il a vraiment des problèmes en français. » (Camille) 
Lorsqu’à la maison, la langue parlée n’est pas le français, les élèves devront fournir davantage 
d’efforts à l’école afin de comprendre une langue qui n’est pas celle utilisée au quotidien. 
Fabienne nous montre que l’origine des élèves a un impact sur la scolarité en disant « elle, 
elle est turque et lui il est suisse. Ça change tout malheureusement » et en ajoutant qu’ « il lui 
manque un bagage pour moi ». Les élèves suisses partent donc avec des ressources 
linguistiques que les élèves d’origine étrangère n’ont pas. Fabienne note également qu’une de 
ses élèves parle le français uniquement à l’école et « pis, elle a vraiment un vocabulaire 
scolaire, tu vois ». Ainsi entre des élèves d’origine suisse et des élèves d’origine étrangère, « 
on a pas du tout le même bagage quoi » (Fabienne).  
Cacouault et Oeuvrard (2003) mentionnent au sujet des élèves étrangers que « leur scolarité 
est marquée par un échec souvent précoce et irréversible ; ils rencontrent avec acuité tous les 
problèmes d’adaptation liés à leur distance avec la langue et à la culture de l’école » (p.45). 
L’origine a ainsi un impact considérable sur la scolarité de l’élève notamment lorsque les 
parents ne parlent pas le français. L’élève présente dès l’entrée à l’école un retard. En plus de 
la matière purement scolaire, il y a l’apprentissage de la langue à effectuer. Et nous avons 
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constaté que les parents ne peuvent être mobilisés comme soutien en raison de leur 
méconnaissance des spécificités de la langue française.  
 
À la caractéristique linguistique, nous pouvons également ajouter comme handicap, pénalisant 
les enfants de famille étrangère, leur absence de proximité avec la culture scolaire. Gillig 
(1998) nous dit à ce sujet que « la présence d’enfants d’origine étrangère dans la classe, non 
francophones, crée une situation-problème au maître, qui est d’autant moins facile à gérer que 
certains d’entre eux cumulent des handicaps à la fois linguistiques et socioculturels » (p.117). 
« La réussite scolaire dépend du degré d’adéquation de la culture acquise dans le milieu 
familial avec celle que diffuse le système scolaire » (Cacouault, Oeuvrard, 2003, p.52). Nous 
pouvons ici faire le lien avec Bourdieu (1979) qui parle du « capital culturel hérité » par les 
enfants qui à l’ « état incorporé » se traduit par des dispositions durables de l’organisme telles 
que le langage, le rapport à l’école et à la culture. Ainsi pour les familles étrangères, ce capital 
culturel est composé d’une langue différente de celle parlée et utilisée à l’école, d’un rapport à 
l’école et à la culture autre que les familles d’origine suisse en raison d’une enfance et d’une 
scolarité effectuée à l’étranger.  
« De tous les obstacles culturels, ceux qui tiennent à la langue parlée dans le milieu familial, 
sont sans doute les plus graves et les plus insidieux, surtout aux premières années de la 
scolarité, où la compréhension et le maniement de la langue constituent le point d’application 
principal du jugement des maîtres. Mais l’influence du milieu linguistique d’origine ne cesse 
jamais de s’exercer, d’une part parce que la richesse, la finesse et le style de l’expression 
restent toujours pris en compte, implicitement ou explicitement, consciemment ou 
inconsciemment, à tous les niveaux du cursus et, bien qu’à des degrés divers, dans toutes les 
carrières universitaires, scientifiques même, d’autre part parce que la langue n’est pas un 
simple instrument, plus ou moins efficace, plus ou moins adéquat de la pensée, mais qu’elle 
fournit – outre un vocabulaire plus ou moins riche – une syntaxe, c’est-à-dire un système de 
catégories plus ou moins complexes, en sorte que l’aptitude au déchiffrement et à la 
manipulation de structures complexes, logiques aussi bien qu’esthétiques, semble directement 
fonction de la complexité de la structure de la langue initialement parlée dans le milieu 
familial qui lègue toujours une part de ses caractéristiques à la langue acquise à l’école » 
(Bourdieu, 1966, pp.329-330). « Dès lors, on peut comprendre que dans certains milieux bien 
typés sur le plan du désavantage social, les parents ne peuvent garantir à leur enfant les 
conditions de la réussite scolaire et que le poids supplémentaire des facteurs éducatifs joue 
également un grand rôle. À la prétendue médiocrité du milieu social peuvent s’ajouter les 
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carences dans le domaine de l’éducation » (Gillig, 1998, pp. 19-20). Lahire (2010) rajoute à 
ce sujet que « les familles dotées de ressources culturelles livrent à l’école des enfants déjà 
porteurs de formes bien constituées d’habileté langagière, de connaissances culturelles 
diversifiées et même de compétences scolaires non négligeables. […] En revanche, pour les 
familles les plus dépourvues de ressources et d’expériences scolaires, seule l’école est en 
mesure de faire ce qui ailleurs a été partiellement, voire parfois totalement, fait dans l’intimité 
du foyer » (p.2). L’héritage culturel met ainsi les enfants en position inégalitaire face à l’école 
et au savoir. « Sur les élèves d’origine populaire, l’appareil scolaire exerce une véritable 
violence symbolique. Sous couvert d’une culture universelle, il parvient à masquer le rôle des 
codes linguistiques et des implicites pédagogiques, qui favorisent les héritiers mais les 
pénalisent, eux, fortement » (Bernstein, 1975, cité par Barrère et Sembel, 2005, p.17).  
 
Nous comprenons dès lors mieux que les cours particuliers trouvent une résonnance différente 
selon l’origine des élèves. En effet, Glasman (2004) avance que pour certains élèves, les cours 
particuliers s’ajoutent et renforcent l’aide familiale reçue à la maison alors que pour les élèves 
de parents faiblement diplômés, les cours particuliers tendent à remplacer et à se substituer au 
soutien peu intense des parents. 
 
6.2.4 Place de la famille: entre présence bienveillante et envahissement 
Au-delà des caractéristiques familiales présentées précédemment, des différences existent 
également au niveau des attitudes et du positionnement des familles vis-à-vis des répétiteurs, 
éléments qui exercent une influence sur l’appui scolaire. Nous nous arrêtons alors dans cette 
section sur la place que peuvent occuper les parents dans l’appui scolaire. En effet, Lahire 
(1994), au travers de son texte Les raisons de l’improbable, les formes populaires de la 
" réussite" à l’école élémentaire, démontre que des enfants de classe populaire réussissent 
différemment à l’école selon les diverses configurations familiales.  
 
Majoritairement dans notre étude dans huit cas sur dix, les parents, ou du moins un des 
parents, sont présents au domicile lorsque l’appui scolaire a lieu. Lorsqu’il y a une présence 
parentale, les répétiteurs interviewés ont relevé deux types d’attitudes parentales. Nous avons 
premièrement les parents présents lors de l’appui scolaire, mais qui n’interviennent pas lors 
du cours. Plusieurs raisons sont mises en avant par les répétiteurs pour expliquer la présence 
parentale. Cette dernière permet aux parents de rester impliqués et informés de l’appui 
scolaire tout comme le mentionnent Chloé, Sandra et Sophie : 
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« Je sais que pour le garçon, il y a toujours soit son père, soit sa mère qui sont à 
la maison, car je pense qu’ils aiment bien quand même garder un œil. Mais on 
est seul dans sa chambre, ils n’entrent pas, ils n’interviennent pas. » (Chloé) 
« Enfin au début oui, parce qu’il faut, enfin pour la première approche, les 
deux premiers cours et tout, il y a les parents. La maman, elle veut quand 
même savoir comment ça se passe, comment ça évolue et pis ce que vous 
faites. Mais, heu, sinon après, je travaille seule avec l’élève, ça il n’y a pas de 
problème. » (Sandra) 
« Mais je préfère quand même que les parents soient là, comme ça, en fait à la 
fin du cours je dis à la mère ce que j’ai fait et pis elle a quand même un suivi. 
C’est aussi pour ça des fois que je préfère que les parents soient là du début à la 
fin ou au moins à la fin pour que je puisse dire ce qu’on a fait. » (Sophie) 
La présence parentale peut également amener une certaine sécurité pour le répétiteur et être 
désirée par celui-ci. Sophie nous dit que : 
« Oui, je préfère parfois quand les parents sont là, car comme ça il y a quand 
même, enfin l’élève, il ne se permet pas de faire tout et n’importe quoi. J’ai 
déjà eu un cas où une élève, enfin sa mère n’était pas souvent là, pis quand sa 
mère n’était pas là, elle me parlait d’autre chose. J’étais là, non mais, enfin 
c’est pas facile de gérer ça, surtout que c’était une fille et qu’elle était 
adolescente. Ça parle beaucoup. Donc là, essayer de cadrer ça, c’était un peu 
dur. Donc quand les parents sont là, l’enfant, je ne sais pas si c’est dans la tête 
aussi, il s’dit, mes parents sont là, faut que je fasse les trucs comme il faut. » 
(Sophie) 
Aude lie le comportement des parents avec un gage de discipline : 
« Après là ça se passe bien car les parents sont bien disciplinés, ils ne viennent 
pas se mêler de ce qu’on est en train de faire. » (Aude) 
Nous pouvons ici faire le lien avec les propos tenus par Lahire (1994) au sujet des formes 
d’exercice de l’autorité familiale lorsqu’il énonce que « ses réactions (de l’enfant) "se calent " 
relationnellement par rapport aux comportements, notamment des parents qui, sans le savoir, 
dessinent, tracent des espaces possibles de comportements » (p.84). L’enfant intériorise ainsi 
le positionnement de ses parents vis-à-vis du répétiteur et y calque son comportement. Nous 
pouvons parler ici d’une présence bienveillante des parents qui représentent la figure 
d’autorité, mais qui toutefois n’interviennent pas dans l’appui. 
 
Dans le deuxième cas de figure, les répétiteurs rencontrent des parents qui sont également 
présents lors du cours, mais d’une façon intrusive, voire envahissante. Aude a rencontré cette 
situation et nous dit que : 
« Pour d’autres élèves, par contre ça n’était pas pareil, là certaines fois, c’était 
en présence des parents c’était vraiment insupportable, des parents qui sont 
tout le temps en train de parler à leur enfant, de rajouter des choses. Là, j’ai du 
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vraiment mettre des limites car ça n’était plus possible. Enfin je ne servais à 
rien. » (Aude) 
La répétitrice manifeste ici son mécontentement et son besoin de cadrer la situation afin de 
pouvoir être efficace. Fabienne nous présente également un cours d’appui qui s’est mal 
déroulé en raison du comportement de la famille : 
« On va dire, ouais en fait c’est surtout mon élève turque. Heu, on entre dans la 
chambre comme dans un moulin. Et tu vois tout à ce moment, tu vois les 
rapports familiaux, tu vois comment ça se passe à la maison et pis d’un côté 
c’est pas trop ton rôle mais d’un côté, t’as envie de les jeter en disant "mais 
heu, c’est un cours là, tu n’entres pas dans la chambre, tu ne viens pas embêter 
ta sœur, elle travaille en ce moment, tu te casses." » (Fabienne) 
« Et elle joue un peu le rôle de maman du coup, tu vois, parce que c’est une des 
plus âgée. Du coup, sa mère qui l’appelle, "vas-y occupe toi d’elle, vas-y fait 
ci, fait ça". Pis t’es là, mais, non, c’est pas comme ça que ça va se passer. Et du 
coup ces temps ci, elle me demande de plus en plus d’aller à la bibliothèque car 
je remarque qu’elle n’arrive pas à être concentrée quand on se parle. Elle est 
tout le temps dérangée quoi. » (Fabienne) 
L’envahissement de la famille n’est ici pas considéré comme un contrôle exagéré, mais plutôt 
comme un manque de considération vis-à-vis de l’appui scolaire, puisque la famille se permet 
de l’interrompre à tout moment. Cette situation empêche d’une part l’élève de se concentrer et 
d’autre part cela n’offre plus des conditions d’apprentissage optimales. Lahire (1994) 
mentionne à ce sujet qu’il existe des familles où les contraintes ne sont pas très strictes et 
ainsi « les enfants qui vivent dans de tels contextes familiaux ont donc, soit l’habitude de faire 
ce qu’ils ont envie au moment où ils ont envie, soit de "composer" avec les contraintes, ayant 
l’expérience d’un grand flou au niveau de leur applications » (p.86). 
 
La famille, de par la place qu’elle occupe et la façon qu’elle a d’interagir lors de l’appui 
scolaire, influence le déroulement du cours et crée, ou non, les conditions nécessaires à un 
bon apprentissage. Le positionnement de la famille, ou plus précisément des parents, peut être 
lié avec la vision qu’ils ont de l’appui scolaire et de l’activité du répétiteur. Lahire (1994) 
rajoute à ce sujet que « par une série de qualités sociales, indissociablement 
comportementales et organisationnelles, mises "naturellement" en œuvre dans le quotidien 
domestique (précision, régularité, effort, organisation, classements et rangements, ordre, 
clarté et minutie), les parents préparent les enfants à une série de qualités scolaires » (p.88). 
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6.2.5 Vision des parents sur l’activité de répétiteur 
Les répétiteurs, donnant leur cours majoritairement au domicile familial, sont soumis au 
regard des parents. D’après l’analyse des données recueillies, les parents portent des visions 
différentes sur le répétiteur, sa place et son activité. Nous avons les parents qui, 
premièrement, considèrent le répétiteur avec respect et lui font confiance, comme cela est 
expliqué par Chloé : 
« Je pense qu’ils sont aussi un peu intimidés parce que, enfin pas intimidés, 
mais en même temps, ils ne maitrisent pas trop la langue et je pense qu’il y a 
aussi un peu ce côté. Et je pense que c’est aussi un peu un cas particulier, c’est 
un peu ce côté, ils ne savent pas trop quoi me dire. Ils ont un peu l’impression 
que je suis responsable. Enfin, je sais pas trop comment décrire ça, mais je sais 
par exemple, pour la fille, une ou deux fois les parents sont venus me 
demander, "est ce que tout se passe bien ? Merci beaucoup d’aider notre fille, 
c’est vraiment gentil" ou des trucs comme ça. » (Chloé) 
La langue étrangère parlée par la famille est ici à nouveau citée pour expliquer que les parents 
considèrent le répétiteur responsable et ils lui sont reconnaissants de l’aide apportée à leur 
enfant. La responsabilité confiée au répétiteur lui donne également la liberté de choisir 
l’organisation et le contenu de l’appui scolaire. 
« Mais bon voilà moi à chaque fois, je leur dis toujours ce que je décide avec 
l’élève et j’en discute avec les parents aussi. Mais eux ils me disent à chaque 
fois la même chose "ha c’est vous qui regardez, vous organisez". Donc ce n’est 
pas des parents que j’aurai dans les pattes. En plus ils sont assez souples aussi, 
vraiment ouverts... Donc c’est vraiment bien. » (Aude) 
Cette attitude des parents respecte le statut du répétiteur et lui confère les responsabilités dues 
à son activité. Cette attitude fait écho à l’attitude parentale relevée par les répétiteurs 
lorsqu’ils évoquent les parents présents, mais qui n’interviennent pas. 
 
Certains répétiteurs ont, quant à eux, vécu des moments compliqués avec les familles. C’est 
notamment le cas pour Aude : 
« Après, il y a certains parents qui veulent absolument qu’on fasse certaines 
choses, après c’est ce qui c’était passé l’année passée où moi je n’étais pas 
d’accord de continuer à donner des cours stupidement alors que les parents ne 
me donnent pas la marge pour pouvoir réellement aider l’enfant. Donc moi j’ai 
arrêté car ça ne m’intéressait pas de travailler là dedans, enfin dans ces 
conditions-là. » (Aude) 
Le manque de marge de manœuvre due à des parents intrusifs empêche le répétiteur d’exercer 
son travail correctement. Dans le même ordre d’idée, certains parents surveillent l’appui 
scolaire et le travail du répétiteur comme dans le cas de Fabienne : 
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« Plus ils sont jeunes, plus t’as les parents qui sont intrusifs. Soit on te prend 
pas au sérieux et on pense que tu viens là pour le fric et pis du coup on vient 
vérifier souvent que tu fasses bien ton travail. Pis t’as envie de leur dire, "enfin 
si t’as pas confiance en moi, dis le tout de suite et je prends quelqu’un d’autre, 
c’est pas grave." Je veux dire, plus ils sont jeunes, plus ils sont intrusifs quoi. 
C’est pénible. » (Fabienne) 
Les parents, dans cette situation, mettent en doute les capacités du répétiteur et prétendent 
qu’il vient uniquement pour des raisons financières. La répétitrice mentionne ici l’âge de 
l’élève qui influence le comportement parental. En effet, plus l’élève est jeune, plus les 
parents souhaitent contrôler ce qui se passe. Parfois même, comme l’explique ci-dessous 
Fabienne, les parents déversent la responsabilité des résultats de leur enfant sur le répétiteur 
tout en dénigrant son travail : 
« Ouais soit pour déranger soit pour vérifier que ça se passe bien. Et ça m’est 
souvent arrivé d’avoir des appels, enfin des échanges téléphoniques super 
violents comme ça : (voix rauque) "ouais, ma fille n’a pas des bonnes notes." 
T’es là, "ouais mais j’ai pas la responsabilité de la scolarité non plus". Enfin, 
certes je viens, mais si elle ne bosse pas à côté, je n’en suis pas responsable. Et 
pis les gens, enfin il y a des parents qui se disent, "toi tu viens pour faire les 
devoirs". Oui mais s’il n’a pas compris ce qu’il a vu en cours ou s’il n’a rien 
foutu pour son test demain, je vais pas venir pour faire les devoirs, je vais venir 
pour lui apprendre qu’on s’y prend pas à la dernière minute et que ben ce qu’il 
a vu dans le cours, c’est important. Mais pour les parents, des fois, c’est 
vraiment, "ben voilà, elle me remplace, elle fait les devoirs et pis comme ça, 
mon fils après il peut aller au foot quoi." Ils prennent pas vraiment au sérieux 
des fois. » (Fabienne) 
Certains parents se déresponsabilisent de la scolarité de leur enfant en la déléguant au 
répétiteur qui les remplace dans ce rôle et qui est parfois accusé des mauvaises notes de 
l’élève. 
« Il y a certaines familles, ils sont hyper présents, ils sont toujours à savoir ce 
qu’ils font, ce qu’il s’est passé, comment ça se fait que. Tu dois rendre compte 
à chaque fois "oui il s’est passé ça, on a fait ça, l’élève est comme ça". Et pis tu 
as en d’autres qui par exemple, ils s’en foutent un peu, enfin pas qu’ils s’en 
foutent mais ils ne sont pas très présents. (….) Mais ils réagissent 
principalement quand il y a des mauvaises notes par exemple ou quand il y a 
des… » (Camille) 
« Ouais et pis les parents ils se fient beaucoup aux notes. Il y en a beaucoup qui 
s’imaginent que parce que je suis là une fois, leur enfant va réussir l’examen. »  
(Camille) 
Nous voyons ici que les familles développent de fortes attentes vis-à-vis du répétiteur et de sa 
capacité à faire réussir l’élève. La place occupée par les familles peut ainsi être directement 
mise en lien avec la vision qu’ils ont du répétiteur et de l’appui scolaire. 
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6.2.6 Discours parental sur l’enfant 
Nous venons de voir que les parents de par leur attitude et leur positionnement agissent sur le 
déroulement de l’appui scolaire. Selon les répétiteurs, les parents influencent également leurs 
enfants à travers leurs discours. En effet, parfois des parents s’adressent à leur enfant par des 
paroles rabaissantes ou dénigrantes :  
« Je me souviens d’un élève l’année passée, où sa mère systématiquement 
chaque semaine après l’appui, elle me tenait la jambe un quart d’heure pour me 
dire, "alors mon enfant, il est pas trop nul ? Il va y arriver vous penser ?" Ouais 
et en plus devant lui, ouais il est pas trop nul. Enfin je suis en psychologie … »  
(Fabienne) 
« Elle me disait, "ouais ma mère elle me dit, ouais mais de toute manière je 
vais rester en VSG". Et pis moi j’étais là, "mais non, pourquoi tu penses ça". 
Enfin je devais me battre contre elle pour lui dire "pourquoi, mais pense pas ça, 
enfin ta mère elle a tout faux". Enfin je disais pas ça dans ces termes là, mais 
en gros, "non il faut te motiver et c’est pas parce que ta mère te dit ça que tu ne 
va pas réussir". » (Sophie) 
Ces deux extraits d’entretiens questionnent l’impact potentiel du discours des parents sur 
l’enfant. Lahire (1994) avance que les parents donnent une place plus ou moins grande à 
l’expérience scolaire de l’élève et à ses compétences. Il note que « dans certains cas, les 
échanges verbaux entre les parents et l’enfant sur la scolarité sont rares ou inexistants. Parfois 
même, du fait d’une division sexuelle des rôles très rigide, les parents n’hésitent pas à dire à 
leurs filles qu’elles sont "bêtes" et en tout cas, moins "intelligentes" que leur frères, 
accomplissant ici, sans le savoir, des injonctions qui peuvent rapidement devenir prédictives » 
(p.96). Nous constatons que les parents face à l’appui scolaire jouent un rôle non négligeable. 
Sophie mentionne que les parents : 
« Ben c’est quand même un premier encadrage aussi. » (Sophie).  
Fabienne insiste également sur le rôle des parents face à l’appui scolaire : 
« Parce que typiquement, celle dont je parlais avant qui me demandait devant 
son fils, si son fils n’était pas trop nul. Quand même, nul à 7ans, ok, t’espères 
quoi pour son avenir enfin, manque de confiance en soi. Ouais je pense que la 
famille à un gros rôle à donner et pis les parents doivent quand même 
beaucoup se distancier de ce qu’ils disent à l’élève. Et ils doivent lui expliquer 
pourquoi ça se passe. Un enfant à cet âge là, il ne comprend pas. À la limite, il 
se dit, "ben ok, elle (la répétitrice), elle est là parce que je suis nul." Il faut lui 
expliquer que grâce à ça, il peut avoir de meilleures notes, que grâce à ça, il 
passera moins de temps à bosser ce weekend car il aura déjà fait tout ça, enfin, 
lui présenter les avantages quoi. Pis je vois bien en parlant avec l’élève, tout 
l’impact que la famille a aussi. Par exemple, ça m’est arrivé de demander, 
quand je ne sentais l’élève pas trop à l’aise, "mais tu penses que c’est utile ce 
qu’on fait, tu penses que ça va aller mieux ?" et pis on me répond "ouais, mais 
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c’est cher". T’as 8 ans et tu me parles de coût de l’appui. Toi, tu as ta mère qui 
t’en parle chaque jour je crois. Ouais je pense que la famille a un gros rôle dans 
les messages qu’elle passe. Des fois, enfin c’est toujours involontaire la plupart 
du temps. Mais un enfant, c’est, il est du genre à penser en premier lieu que 
c’est forcément sa faute. Donc heu, s’il suit un appui, ben c’est parce qu’il est 
nul, c’est parce qu’il n’est pas aussi doué que x ou y, c’est parce qu’il est puni, 
c’est parce que… » (Fabienne) 
Parfois l’attitude parentale peut mettre en échec l’appui scolaire : 
« L’appui subventionné, ça ne s’était pas très bien passé parce que j’avais 
débarqué dans une famille, enfin j’avais jamais vu ça quoi. C’était, enfin, ça 
m’avait fait super bizarre. C’était, ouais le contact n’était pas passé quoi. La 
maman m’avait ouvert en chemise de nuit, enfin il y avait une odeur bizarre 
dans l’appart, elle hurlait sur ses enfants, enfin ça ne s’était pas bien passé 
quoi. La gamine était adorable. Elle était super petite, ce qui m’avait fait un 
peu bizarre aussi parce que du coup, enfin je l’ai aidée à colorier une carte, tu 
te dis "ouais à quoi je sers ?", t’as la maman qui met la pression, enfin ça 
c’était extrêmement mal passé quoi. (…) Et là c’est vraiment juste que le 
contact avec la maman c’était mal passé. Après moi je m’en fous tu vois. Tu 
peux te retrouver n’importe où enfin, voilà quoi. Je ne pense pas que les 
milieux sociaux ça change vraiment la façon dont tu enseignes. Mais là, je 
pense que la façon dont j’avais enseigné avec la petite, ça n’avait pas posé de 
soucis, mais le contact avec la maman, ça n’allait pas. » (Sandra) 
Le rôle du répétiteur devient alors central dans ce genre de situation car il compose un terrain 
neutre et permet d’atténuer les affirmations et les pressions des parents. Sandra avance 
également que de « toute façon c’est l’intérêt de l’élève qui est en jeu » cependant, dans cette 
situation, elle n’a pas trouvé de solution et a cessé l’appui. 
 
Les parents apparaissent comme ayant un rôle central à jouer dans l’appui. Plusieurs motifs 
peuvent expliquer des situations de tension, notamment lorsque la famille perçoit 
négativement l’activité de répétiteur en pensant qu’il vient uniquement pour de l’argent, ou 
lorsque la famille rejette la faute d’un échec sur le répétiteur. À ces deux types de situations 
s’ajoute celle où les parents dévalorisent l’enfant et où le travail du répétiteur consiste 
également à renforcer la confiance en soi de l’élève dans les activités scolaires. Zeroulou 
(1988) mentionne que « d’une façon générale, la réussite scolaire des enfants est liée à leurs 
capacités à vivre les contradictions entre l’univers culturel scolaire et l’univers culturel 
familial. Cette capacité n’est pas une compétence, mais la résultante d’un équilibre de forces 
apporté aux enfants par le milieu familial, qui se mobilise pour atteindre cet objectif. Les 
familles se singularisent par l’absence de cloisonnement entre les sexes, les mères assumant 
de nouvelles responsabilités, certaines exerçant une activité professionnelle. Le modèle 
éducatif est assez souple. Les parents n’imposent pas une conduite par le recours à la norme 
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sociale, mais cherchent par la discussion à faire intérioriser des valeurs dont le bien-fondé est 
explicité » (p.466). Dans le même ordre d’idée, Lahire (1994) explique que « si la famille et 
l’école peuvent être considérées comme des réseaux d’interdépendance structurés par des 
formes de relations sociales spécifiques, alors l’ "échec scolaire" et la "réussite scolaire" 
peuvent être appréhendés comme le résultat d’une plus ou moins grande contradiction, du 
degré plus ou moins élevé de dissonance ou de consonance des formes de relations sociales 
d’un réseau d’interdépendance à l’autre » (p.80).  
 
La barrière linguistique ne constitue ainsi plus le seul obstacle aux inégalités rencontrées par 
les enfants à l’école. En effet, comme nous l’avons relevé tout au long de ce chapitre, 
viennent s’ajouter à cela des pratiques familiales en désharmonie voire en désaccord avec les 
normes implicites de l’école. Les pratiques familiales sont directement observables par les 
répétiteurs en fonction de la place qu’occupent les parents dans l’appui, de la vision qu’ils ont 
du répétiteur ainsi que du discours qu’ils tiennent à leur enfant. Lahire (1994) mentionne à ce 
sujet que « les parents exercent une vigilance morale qui dépasse largement le cas de l’école 
pour s’appliquer à tous les secteurs de l’existence » (p.83). 
  
6.3 Les enfants face à l’apprentissage 
À travers l’analyse du discours des répétiteurs sur leur activité, deux catégories d’élèves se 
distinguent en fonction de leur attitude, passive ou active, face au travail scolaire.  
 
6.3.1 Entre volonté et désinvestissement 
Pour distinguer les deux catégories, les répétiteurs mettent en avant une façon différente de 
travailler chez les élèves, ainsi qu’une attitude lors de l’appui scolaire qui se différencie, voire 
s’oppose chez les uns et les autres. 
« Ça dépend vraiment de l’élève. La fille et le garçon sont très différents. Ils 
ont deux manières de travailler très différentes. La fille quand je viens chez 
elle, elle a déjà fait ses devoirs et en fait elle a, elle est bosseuse et tout en 
même temps, et elle a vraiment centré les trucs qu’elle n’a pas compris. Elle 
dit, "je n’ai pas compris mon cours d’histoire, je n’ai pas compris mon cours de 
science, est-ce qu’on peut revoir" et du coup, là on revoit ses cours, on revoit 
ensemble. Et ça dépend aussi de ses tests. Et pour le garçon c’est le contraire. 
C’est "donne moi ton agenda, on va voir quels devoirs tu as à faire" et du coup 
on regarde les devoirs pour lesquels il a de la facilité, qu’il va faire tout seul et, 
ensemble, on fait les devoirs importants genre, les matières maths, français… 
et on fait les trucs comme ça et on s’assure qu’il a compris. » (Chloé) 
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Nous constatons dans cet extrait que l’élève de sexe féminin a déjà pris de l’avance dans le 
travail en effectuant les devoirs et en se centrant sur les choses qu’elle n’a pas compris. Le 
garçon, quant à lui, ne se met pas au travail tout seul. Ces comportements font référence à 
l’autonomie de l’élève décrite également ci-dessous par Aude : 
« Ouais, mais après ça ne marche pas avec tous les élèves. Là encore une fois, 
avec elle ça marche particulièrement bien car elle assez mature, c’est 
quelqu’un qui est déjà pas mal autonome donc ça fonctionne bien. Avec 
d’autres élèves  j’ai fait ça pendant des mois en essayant d’avoir un chemin 
assez progressif, mais ça ne fonctionne pas car ils n’ont pas l’envie, ils ne sont 
pas assez matures pour se prendre en main eux-mêmes et pis ils ont besoin 
qu’on leur mette des pieds aux fesses simplement. Ça dépend vraiment 
beaucoup du caractère de l’élève et pis d’où il en est dans son parcours 
d’étudiant entre guillemet. » (Aude) 
Fabienne va dans son sens en ajoutant que : 
« Pis lui (le garçon), il est vachement indépendant. Donc je n’ai pas besoin de 
le pousser, de lui faire des exercices. Je sens que je suis vraiment là pour 
répondre à ses questions et pis pour l’aider. Je ne suis pas là pour faire les 
choses à sa place. Et ça change tout. L’autre, par contre, elle attend que je lui 
donne les réponses toutes faites pour pouvoir rendre son devoir demain quoi. 
Et ça c’est problématique, car, oui forcément, elle ne va pas avoir de meilleures 
moyennes après, ça c’est clair. J’essaie de lui apprendre plutôt. » (Fabienne) 
Les élèves dits actifs dans l’apprentissage se distinguent donc par leur volonté de travailler, 
caractéristique qui donne également au répétiteur du plaisir à exercer son métier : 
« Mais, ouais c’est une fille qui a vraiment une bonne marge de progression, 
donc c’est vraiment agréable de travailler parce qu’y a l’envie, y a la volonté 
d’arriver à quelque chose, c’est pas juste qu’elle est forcée par ses parents de 
suivre, d’avoir quelqu’un qui vient. » (Aude) 
« Et c’est pas, enfin elle est pas démotivée sur son IPhone en attendant que 
l’heure soit passée, elle sait pourquoi elle est là. Surtout qu’elle, c’est plus une 
démarche personnelle, parce que pour elle, je ne viens pas chez elle. C’est elle 
qui me rejoint la où je suis en fait. C’est à dire que je sois à la bibli, que je sois 
au Rolex, que je sois à l’uni, c’est elle qui vient. Et on fait ça généralement 
dans un couloir de l’Unil sur une mini table et tout. Et tu sens que c’est quand 
même une démarche personnelle dans le sens où c’est elle qui m’a appelé, c’est 
pas sa maman, c’est elle. Et donc, elle sait aussi que c’est ses lacunes à elle et 
qu’il y a qu’une seule personne qui peut les régler, c’est elle. » (Sandra) 
Grâce à ces divers extraits d’entretien, nous pouvons déjà identifier les élèves que les 
répétiteurs caractérisent comme autonomes, indépendants, matures et engagés dans l’appui 
scolaire versus des élèves non autonomes qui attendent le répétiteur pour avancer et qui 
manquent d’envie. 
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Une autre caractéristique mentionnée par les répétiteurs est la nécessité pour l’élève de faire le 
lien entre le répétiteur et l’école : 
« Par exemple, l’année passée, j’avais un élève qui était pas du tout 
transparent. En gros, je n’arrivais pas à avancer avec lui, parce qu’il me 
montrait jamais rien, il n’avait jamais rien à la maison, il n’y avait pas de 
fiches, pas de cahiers, pas de suivi, donc là j’avais dû avoir contact avec les 
profs. Là, ça n’est pas le cas ici parce qu’elle me montre automatiquement ce 
qu’elle fait. J’ai accès à son cahier journalier, ses notes, elle prend ses cahiers 
avec, on travaille avec ça, donc je n’ai pas besoin, en plus, d’avoir le 
programme précis car ça me suffit de voir là où elle a les difficultés, les 
prendre là où les difficultés commencent. » (Aude) 
« Les deux sont assez organisées. Ce qui fait qu’elles me disent directement, 
"j’ai ça, ça, ça à faire…" et après s’il reste du temps on travaille sur autre 
chose. » (Camille) 
Les élèves dits actifs mettent au courant le répétiteur de l’avancement du travail, montrent les 
activités réalisées en classe et où les difficultés se font ressentir. Ils possèdent une capacité à 
anticiper leurs potentielles difficultés, ce qui représente un indicateur d’autonomie. Avant 
même l’appui scolaire, certains élèves notent, constatent, repèrent ce qui est difficile pour 
eux, afin, par la suite, de pourvoir retravailler avec le répétiteur. L’appui ne se déroule ainsi 
pas uniquement pendant l’heure de cours, mais c’est tout un travail d’anticipation et 
d’identification de ses lacunes de la part de l’élève. Les élèves dits passifs sont au contraire 
moins transparents, ne montrant par leur travail et ne préparant pas l’appui à l’avance. Cela ne 
facilite pas la tâche du répétiteur, ni surtout leur propre apprentissage. « Les élèves ne sont 
pas seulement des réceptacles passifs, ils doivent apprendre "un métier", ils doivent construire 
un sens guidant leurs apprentissages » (Dubet, in Barrère et Sembel, 2005, p.5). 
 
Liquète et Maury (2007) démontrent que l’autonomie, dans le langage pédagogique est 
associée à « l’image d’un élève actif, en recherche, un élève réfléchissant, découvrant par lui-
même et s’organisant, opérant des choix, s’auto-évaluant et parfois s’auto-corrigeant, un élève 
ayant contribué à la fixation des règles communes et, de ce fait, les respectant » (p.17). 
« Dans le primaire-professionnel, la culture scolaire donne la plus grande place à la révision et 
à la répétition de notions déjà vues ou à des tâches qui se suffisent à elles-mêmes, savoir-faire 
aussitôt appliqué mécaniquement, et qui ne débouchent pas sur des connaissances ultérieures. 
Par ailleurs, l’éloge d’une pédagogie "créative", contrastant avec le rabâchage de notions, peut 
paraître favoriser une plus grande autonomie des élèves mais débouche au contraire soit sur 
un laisser-aller complet qui, sous couvert de non-directivité, masque l’absence d’attentes des 
enseignants face à des élèves dont on ne "peut rien tirer",  soit, sous couvert d’enquêtes 
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"concrètes", en liaison avec le "milieu social et économique", sur une préparation à une future 
insertion. Ainsi, toute la culture scolaire diffusée tire les élèves de ce réseau vers le concret et 
le pratique » (Barrère et Sembel, 2005, p.67). 
 
6.3.2 L’inévitable influence parentale 
Pour comprendre les distinctions entre les deux catégories d’élèves, les répétiteurs 
mentionnent deux variables distinctes, à savoir celle de la pression parentale et celle de l’âge 
des élèves. La première variable est explicitée par Fabienne ci-dessous : 
« Ça dépend, mais les élèves des fois, enfin tu vois tout de suite la différence 
entre l’élève qui a demandé de l’aide ou l’élève qui est poussé par ses parents. 
Ça change tout. Ben voilà, le garçon il sait pourquoi il est là, il sait qu’il en a 
besoin et c’est lui qui en a envie d’être meilleur, plus doué dans la branche. Et 
pis la fille, ben clairement, elle est poussée par l’école, elle est poussée par la 
mère. Et pis elle, elle se dit juste, ben voilà c’est encore des heures 
supplémentaires dans son planning qui est déjà bien chargé vu qu’un 
raccordement c’est lourd. Et en plus, elle a plusieurs répétiteurs quoi, pour des 
branches que je ne donne pas par exemple. » (Fabienne) 
Fabienne fait donc le lien avec la famille de l’enfant. En effet, si l’enfant est poussé par les 
parents pour prendre des cours d’appui scolaire, il voit cela comme une corvée 
supplémentaire, alors que si l’enfant comprend l’objectif de l’appui scolaire pour lequel il est 
demandeur, il va être motivé à travailler. Chloé et Sandra nous donne l’exemple d’élèves dites 
passives qu’elles ont suivi : 
« Ouais, ben ça c’est le cas de mon ancienne élève, l’année d’avant. Enfin 
c’était vraiment sa mère qui lui obligeait ça car elle ne passait pas son année. 
Mais elle n’était pas du tout motivée donc à chaque fois, il fallait vraiment la 
pousser et genre, elle mettait une demi-heure à se mettre au travail. Enfin 
c’était… c’était pas agréable ni pour elle ni pour moi. » (Chloé) 
« Alors que donc, l’autre, elle est, elle, tu sentais que c’était les parents derrière 
qui disaient "tu prends une répétitrice". Et donc elle arrivait, elle restait sur son 
portable, elle ne m’écoutait pas. Donc déjà il y avait ça qui était un peu 
compliqué. Et moi je me sentais paumée dans son cours. Et du coup, quand j’ai 
vu que moi je commençais un peu à ramer, j’ai dit "bon, le feeling n’est pas là, 
ça n’avance plus. Moi je sens que j’ai des lacunes justement là où je devrais 
blinder le truc". Du coup, j’ai appelé le CVAJ encore une fois. » (Sandra) 
Ces deux élèves décrits par Chloé et Sandra sont poussés par leurs parents qui les obligent à 
prendre un cours d’appui scolaire. Cette contrainte est ressentie dans le comportement de 
l’élève qui peine à se mettre au travail, qui n’est pas motivé et tout simplement qui n’est pas 
disposé pour le cours d’appui scolaire. La collaboratrice du SAS précise également que « ce 
qu’on demande quand les parents nous téléphonent, c’est que l’enfant doit être au courant et 
avoir envie. Ça c’est la première chose ».  
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D’autres répétiteurs font quant à eux référence à une autre variable, celle de l’âge, pour 
expliquer le comportement de l’enfant : 
« Au début, il (mon élève que j’ai depuis 3 ans) avait vraiment pas de 
motivation, alors j’étais "bon ok, on fait le devoir ensemble. Je te montre 
comment il faut faire". Enfin il était relativement jeune, 9-10ans, donc c’est un 
peu dur à ce moment là d’un peu les motiver. »  (Sophie) 
« Avec les plus âgés, c’est plus de, enfin, ils sont déjà plus organisés. Donc les 
devoirs, enfin on travaille principalement ce qu’ils ont comme difficultés. Par 
contre avec les plus jeunes, c’est un peu, enfin il faut plus les recadrer un peu, 
leur dire "ça il faut faire comme ça ou mets tes devoirs là". Enfin simplement, 
déjà l’histoire qu’ils ont leurs affaires avec eux et pis qu’on puisse travailler à 
temps. » (Camille) 
Nous constatons qu’avec les élèves plus jeunes, les répétiteurs soulèvent des difficultés de 
mise au travail ainsi qu’un recadrage nécessaire. Les élèves plus âgés, quant à eux, ont plus de 
facilité à identifier leurs lacunes et à les mentionner. 
« Comme elle est plus grande, elle a plus une façon de dire, c’est sur ça que j’ai 
envie de bosser.  (…) » (Sandra) 
 
Nous pouvons, à ce stade, nous interroger sur l’influence des pratiques familiales sur le 
comportement de l’enfant. Dans ce sens, Cacouault et Oeuvrard (2003) avance que « par la 
famille se transmettent des savoirs, mais aussi des savoir-faire et des valeurs qui ont un rôle 
dans la réussite scolaire. Le "style éducatif" prédominant dans les familles populaires, leur 
système de valeurs et leur langage ne favorisent pas l’adaptation aux normes scolaires et à la 
réussite aux apprentissages » (p55). 
Nous voyons que l’impact des parents est à nouveau mis en avant et donne à l’enfant une plus 
ou moins grande concordance entre son comportement et celui recherché à l’école. « Le sens 
qu’un élève donné confère au fait de lire, d’écrire, de savoir ou de réussir à l’école ne peut se 
comprendre qu’à partir de sa trajectoire propre » (Barrère et Sembel, 2005 p. 84). En effet, 
selon Perrenoud (2000), l’enfant est l’expression d’un milieu de vie et « un enfant est aussi 
porteur de caractéristiques plus stables – sa personnalité, son capital culturel, ses attitudes, ses 
habitudes, ses intérêts, ses aspirations, sa manière d’être avec autrui, sa façon de 
communiquer, son stade de développement intellectuel –, toutes choses qu’on se représente, 
au moins intuitivement, comme fonction d’attitudes éducatives autant que de conditions de 
vie. L’enfant n’est plus alors messager. Il est lui-même message ; il exprime son milieu 
familial sans le vouloir, par ce qu’il est » (p.96). 
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De plus, lorsqu’on aborde la problématique du métier d’élève, Barrère et Sembel (2005) 
mettent en avant que  « l’élève ne doit pas travailler n’importe comment pour réussir, et donc 
il peut travailler beaucoup, mais mal, et échouer ; ou encore il peut travailler peu, ou juste ce 
qu’il faut, mais stratégiquement, et réussir. La problématique du métier s’appuie ainsi sur un 
des acquis de la sociologie de l’habitus : le travail et les résultats scolaires ne vont pas 
forcément de pair, le premier doit être soutenu par un habitus de classe approprié pour que les 
seconds soient positifs ; mais elle s’en distingue sensiblement en minorant le rôle de l’origine 
sociale de l’élève ou de l’étudiant, pour la remplacer par le contexte, l’organisation scolaire et 
l’interaction entre les individus, autant d’éléments qui deviennent les principes explicatifs du 
fonctionnement des situations d’apprentissage scolaire » (p.70). Lahire (1994), en ce sens, 
démontre que les familles qui sont axées sur la « bonne conduite » donnent à leur enfant des 
règles propices au métier d’élève : « Leur (celui des familles) contrôle moral très strict n’a pas 
toujours d’effet direct sur les performances scolaires lorsqu’il ne se combine pas avec d’autres 
caractéristiques, mais a tendance au moins à produire des enfants aptes au métier d’élève : 
aptes à écouter, à être attentifs, à être polis, à ne pas être dissipés, instables… » (p.83). « La 
distance inégale qui subsiste entre les familles et l’école porte donc moins sur les contenus 
formels de l’enseignement que sur les gestes de la vie quotidienne. En analysant ce qui se 
passe "de l’autre côté de l’école", Benavente et al (1993) mettent en évidence le fossé qui 
sépare les coutumes et les valeurs scolaires de la vie des familles populaires. Je ne parlerai ici 
que du travail et du rapport au travail, autrement dit des clés pour le métier d’élève que 
chacun trouve ou ne trouve pas dans son héritage culturel » (Perrenoud, 2000, p.187). 
Perrenoud (2000) rajoute qu’« en revanche – que ce soit en raison de leur classe sociale, de 
leur famille ou de leur trajectoire individuelle – tous les élèves ne sont pas égaux devant le 
métier d’élève et la construction de sens » (p.189). Cette distinction entre les deux catégories 
de comportement d’élève peut ainsi être directement imputable à la classe sociale et plus 
précisément aux pratiques familiales. Les élèves accordent ainsi un sens différent au cours 
particuliers et ce sens affecte leur attitude vis-à-vis de l’appui scolaire. 
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6.4  Les répétiteurs, un espace intermédiaire entre l’école et la famille 
Grâce aux entretiens, nous avons eu la chance d’interroger directement les répétiteurs et ainsi 
obtenir de nombreuses informations au sujet de leur activité, du rôle que leur confère celle-ci 
auprès de l’élève, de la relation qui se construit avec l’élève, des méthodes et ressources 
pédagogiques utilisées dans les appuis scolaires, etc. Il est donc important à cette étape de 
nous pencher sur ces informations et d’essayer de mieux comprendre le positionnement du 
répétiteur dans sa relation avec l’élève et le sens que le répétiteur attribue à l’appui scolaire.  
 
6.4.1 Le rôle du répétiteur entre statut professionnel et relation amicale 
Les réponses données par les répétiteurs à la question "quel rôle pensez-vous jouer auprès de 
l’élève ?" nous permettent de distinguer deux catégories de rôle, la première assimilée à une 
relation de proximité et la seconde à une relation plus distanciée. En effet, les répétiteurs 
mentionnent divers qualificatifs, certains liés aux relations familiales ou amicales et d’autres 
en lien avec l’activité professionnelle.  
 
Nous traitons d’abord des répétiteurs mettant en avant un rôle relatif à une relation de 
proximité avec l’élève. 
« Il y a une distance, un distance émotionnelle. Du coup, ils sont pas, je ne suis 
pas en train de me prendre la tête avec eux, mais en même temps, t’es un peu 
une grande sœur, un peu quand même. » (Fabienne) 
Fabienne assimile ainsi son rôle à celui d’une grande sœur, toutefois en conservant une 
distance émotionnelle. Line, quant à elle, ne parle pas de relation familiale mais plutôt 
amicale : 
« Heu c’est pas la même chose cette année que l’année passée parce que 
l’année passée on avait que deux ans d’écart, donc c’était plus… c’était plus 
amie que …. Enfin là,  elle me voit plus vraiment comme une prof. » (Line) 
L’âge de l’élève influence également le rôle du répétiteur : 
« Cela dépend de l'âge de l'élève. Pour les plus petits comme une "maîtresse", 
pour les plus grands quelqu'un qui vient les aider avec qui ils peuvent tisser des 
liens d'amitié. » (Simone) 
En effet, plus l’écart d’âge est petit, plus le répétiteur prend le rôle d’un ami, alors que si la 
différence d’âge est grande, le répétiteur verra son rôle apparenté à celui d’un professeur. 
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Pour les autres répétiteurs, ils considèrent majoritairement leur rôle en fonction de leur statut 
professionnel. 
« Moi je suis plus une sorte de guide, conseillère, aide, enfin une sorte de bâton 
sur lequel l’élève peut s’appuyer. » (Aude) 
« On a le rôle qu’on a de répétiteur, répétitrice qui est quand même important. 
Voilà d’être le modèle pour un jeune comme ça, même si c’est pas forcément 
quelque chose qui va l’imprégner à 100%, il y a quand même une influence sur 
sa personne et sur sa manière d’étudier et de travailler, enfin il ne faut pas 
prendre ça à la légère disons. » (Aude) 
Aude fait ici référence au rôle de modèle auquel peut s’identifier l’élève. Fabienne relève 
également son rôle de soutien auprès de l’élève qui vient combler celui de la famille ou de 
l’école : 
« Être un soutien à un élève qui, pas forcément qui a des difficultés ou des 
lacunes plus qu’un autre, mais en tout cas qui ne trouve pas ce soutien à l’école 
et dans sa famille. » (Fabienne) 
Camille et Simone mettent en avant leur rôle de coach : 
« Mais d’un autre côté aussi, en tant que coach, l’histoire de booster parce que 
en fait, il y a certains parents qui ne t’appellent pas forcément parce que 
l’enfant à des difficultés, mais simplement dans le but de le coacher, de le 
pousser ou de cadrer. » (Camille) 
« Je pense que c'est un rôle de mentor ou de coach. » (Simone) 
 
Entre les deux registres cités par les répétiteurs, la relation de proximité fait majoritairement 
référence à un rôle d’ami, de grand frère avec une différence d’âge peu marquée. Les termes 
allant dans le sens d’une relation plus distanciée marque la différence de statut entre le 
répétiteur et l’élève. Ainsi, une différence de positionnement de la part des répétiteurs envers 
l’élève est ressentie. Elle oscille entre relation amicale, voire même familiale et statut 
professionnel.  
 
6.4.2 Être répétiteur, activité éloignée de celle du professeur de classe 
Comme une partie des répétiteurs confèrent à leur activité un statut professionnel, nous avons 
voulu savoir si ce statut pouvait être apparenté à celui d’un enseignant. La majorité des 
répétiteurs se sont accordés pour dire qu’ils se différenciaient du rôle de professeur. En effet, 
selon les répétiteurs, leur posture n’est pas égale à celle d’un professeur devant sa classe. La 
première caractéristique étant que le répétiteur donne un cours à un seul élève et qu’ainsi, il 
offre un appui personnalisé centré sur les difficultés propres à l’élève. 
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« Quand c’est un répétiteur c’est beaucoup plus personnalisé. Enfin l’élève, il a 
qu’une personne et pis je suis concentrée sur cet élève quoi. Et pis l’avantage 
c’est ça, tout simplement de pouvoir mieux cibler ses difficultés, car je pense 
qu’un prof qui donne des appuis pour cinq élèves, il ne pourra pas se 
concentrer sur chaque élève en une heure. » (Sophie) 
L’appui personnalisé permet également de combler les inégalités que peuvent apparaitre en 
classe, car comme Chloé le mentionne : 
« Parce qu’en classe comme il y a beaucoup d’élèves, le prof il explique et tout 
mais tous les élèves ne peuvent pas comprendre de la même manière. » (Chloé) 
De plus, selon Camille, le répétiteur se calque sur le rythme de l’élève : 
« Donc ça, enfin, on prend le temps de faire les choses et de laisser chaque 
élève avancer à son rythme. » (Camille) 
 
Glasman (2010) parle d’ « individualisation » du soutien scolaire car « il s’agit de s’adapter à 
ce que l’enfant ou l’adolescent demande, ou à ce dont il a besoin, ou encore à la nature de ses 
difficultés propres, etc. Cette individualisation est d’ailleurs érigée en principe (et peut-être 
brandie comme un emblème) qui le distingue fondamentalement de l’école, massifiée, 
organisée par classes et en conséquence moins propice à la prise en compte de chacun des 
élèves » (p.63).   Nous pouvons reprendre les termes de Sandra lorsqu’elle avance qu’« il y a 
une approche qui sera toujours personnalisée de A à Z ». En effet, cette approche centrée sur 
l’élève permet au répétiteur de construire une autre relation avec ce dernier, où la distance 
existante en professeur et élève n’a pas lieu d’être. 
« Oui, il n’y a pas les méthodes d’enseignement déjà parce que le prof est 
formé pour enseigner à un groupe, nous on enseigne à une personne donc ce 
n’est pas du tout la même relation. » (Aude) 
« Moi je ne me donne pas le rôle de prof directement.  Parce que je ne mets pas 
cette distance que peut-être il y aurait entre le prof et l’élève. » (Aude) 
En effet, deux répétiteurs, Simone et Marc, évoquent leur place auprès de l’élève qui se 
différence de celle du professeur : 
« Enfin même, je pense physiquement, en fait comme on est à côté de l’élève 
pendant l’heure où on est avec les filles et tout. Enfin on est à côté, donc c’est 
vraiment en mode "je te soutiens", on essaie de le faire ensemble alors qu’un 
prof, il va être en face de toi. Enfin ce n’est pas la même relation quoi. »  
(Simone) 
« Mais heu, la différence que je vois, c’est que peut être un élève est dans une 
classe et pis là je suis tout seul à côté de lui et pis que toute mon attention est 
sur lui et tout son attention est sur moi. » (Marc) 
Mémoire du MASPE  Mélissa Mailler   
	  50 
Cette position du répétiteur « à coté » de l’élève est à opposé de la position frontale du 
professeur debout « en face » sa classe. Elle a également une incidence sur l’élève qui se 
traduit ainsi : 
« Enfin la personne ose poser le problème "ça j’ai pas compris, là je ne 
comprends pas". Enfin je pense qu’il y a une forme de liberté un peu. Ils se 
sentent à l’aise de parler de ça. » (Camille) 
En classe, le contexte est différent : 
« Pis ils n’ont pas tous non plus les mêmes lacunes, ils n’osent pas forcément 
dire qu’ils ne comprennent pas. Pis moi j’essaie beaucoup de les pousser. » 
(Fabienne) 
À plusieurs reprises, les répétiteurs avancent que l’élève ose poser des questions lors de 
l’appui scolaire, attitude qu’en classe il n’aurait pas devant les autres élèves et son professeur. 
« Lorsque l’élève n’est pas en confiance, il passe plus de temps à résoudre les problèmes que 
lui pose cette situation qu’à véritablement apprendre » (Barrère et Sembel, 2005, p. 74). Le 
rôle du répétiteur, en se différenciant de celui du professeur, est une composante clé pour 
mettre les élèves à l’aise, pour briser le climat de classe afin que chacun ose poser les 
questions qu’il souhaite. Cette relation entre répétiteur et élève rappelle le modèle de relation 
cité par Postic (1992) lorsqu’il avance que « face à des publics inégalement motivés par le 
savoir pour le savoir, l’enseignant doit certes construire l’intérêt des élèves pour la matière 
qu’il enseigne, par un certain nombre de techniques pédagogiques, mais dans la relation elle-
même. Bien sûr, cela n’est pas fondamentalement nouveau mais ce qui l’est davantage, c’est 
la modalité de cette relation, désormais colorée d’affectivité, sans que le savoir, la raison et 
les sentiments puissent être séparés » (cité par Barrère et Sembel, 2005, p.74). Ainsi, ce que 
les professeurs peinent encore à exprimer au travers de la relation avec l’élève, à savoir 
l’affectivité, les répétiteurs en font une composante essentielle dans leur relation. 
 
En parlant de relation pédagogique, Cosmopoulos (1999), nous dit que « la même méthode de 
travail par exemple, n’est plus la même si elle se pratique dans un climat relationnel 
différent ; c’est la relation (son existence, ses caractéristiques) qui filtre et colore la perception 
et la compréhension des partenaires ainsi que – et surtout – l’interprétation des actes et des 
messages envoyés » (p.97). Nous pouvons dès lors mieux comprendre que la relation entre le 
répétiteur et l’élève, ni tout à fait amicale ni uniquement professionnelle, compose un terrain 
privilégié pour l’apprendre et est ainsi un élément central de l’appui scolaire. Il devient alors 
intéressant d’examiner comment se construit cette relation. 
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6.4.3 Une relation colorée d’affectivité 
La relation entre répétiteur et élève représente un des thèmes majeurs de notre analyse. En 
effet, nous postulons que les interactions entre les répétiteurs et leur élève influencent le 
déroulement et la qualité de l’appui. Nous verrons dans cette partie comment leur relation se 
construit et comment elle évolue. Nous nous arrêterons également sur les enjeux de la relation 
tels que perçus par les répétiteurs. 
 
L’évolution vers une relation amicale… 
Tous les répétiteurs s’accordent sur le fait que la relation évolue au fil des séances. Si la 
première rencontre et les premiers appuis se déroulent dans la timidité, ils laissent rapidement 
place à une relation de proximité et de confiance.  
« Après c’est des cours avec l’élève où l’on apprend également à connaître 
l’élève personnellement. Plus les séances passent, plus on apprend à les 
connaître et les liens se créent. » (Simone) 
Chloé illustre dans ses propos le déroulement des premières rencontres et montre l’évolution 
qui s’y passe : 
« Ben au départ c’est, enfin moi en plus je suis plutôt timide, donc c’est assez 
gênant la première rencontre et tout. » (Chloé) 
«  Et au fur et à mesure comme on apprend à connaître l’élève et que l’élève 
apprend à nous connaître, ben on peut se permettre de faire des blagues, de 
plaisanter un peu et d’être un peu plus, un peu plus drôle dans ses 
explications » (Chloé) 
Chloé met en avant que la relation devient plus détendue, tout comme Sophie et Fabienne : 
« Ben au début, c’est timide, enfin c’est normal. Et pis on essaie, j’essaie de 
voir le caractère de l’élève et tout ça. Pis heu, au fil des années, il s’est un peu 
plus ouvert. Aussi, il a grandi, donc ça peut être par rapport à ça aussi. Mais il 
s’est habitué à moi. Il s’est habitué, il fait plus de blagues, est plus 
décontracté. » (Sophie) 
« Par contre, là, avec le garçon, ça va très bien. C’est passé, enfin la timidité est 
vite partie. On rigole, c’est plus fraternel comme lien. » (Fabienne) 
Murielle va dans le sens de Fabienne et nous parle d’une réelle relation amicale mais avec une 
certaine distance quand même : 
« On se tutoie et puis ouais amical mais pas ami proche mais du style quand je 
vais chez eux, je commence toujours par leur demander de leurs nouvelles, 
s’ils ont passés une bonne semaine. Enfin quand il y a l’un ou l’autre qui était 
malade, je demande si ça va mieux. Quand il y a un anniversaire, je le fête, 
enfin des trucs comme ça. C’est des petites attentions aussi pour … ben ouais 
car on a une vraie relation et tout et pis faut la préserver, il faut l’entretenir un 
petit peu. » (Murielle) 
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Camille montre l’évolution de la relation en la comparant à l’évolution du rôle du répétiteur : 
« Heuu, oui. Parce que, enfin, au premier contact, ils sont un peu très timides, 
on va dire, réservés parce qu’ils ne savent pas sur quel pied danser. Ils se disent 
est-ce que c’est une prof, parce qu’il y en a qui me vouvoient souvent. Donc 
est-ce que c’est une prof ou bien c’est une répétitrice avec qui je peux parler. 
Mais après, enfin au début ils me voient comme une prof. Et pis, ils sont, enfin 
ça dépend des personnes, mais il y a une certaine distance. Mais après au final, 
ils sont à l’aise, ils ont l’impression d’être avec une amie ou j’en sais rien. » 
(Camille) 
Camille montre à nouveau bien la différence entre l’élève qui est face à un professeur et qui 
n’ose pas parler ou l’élève aux côtés du répétiteur avec lequel il peut parler. Sandra se 
distingue également du rôle de professeur : 
« Et après, il y a aussi le fait que du coup comme je ne suis pas une vraie prof, 
je dis beaucoup de gros mots quoi. C’est vraiment ce qui fait que, enfin je lui 
dis "ouais là t’a complètement déconné" et du coup comme elle, enfin surtout 
Justine elle est plus petite, du coup ça l’a fait marrer car ça la gène un peu et du 
coup elle sent que je suis déconneuse et du coup que ça va quoi. Du coup 
quand on regarde ses tests, je lui dis "mais t’es complètement débile, ma 
pauvre vieille" en déconnant et du coup ça la met à l’aise aussi. Elle sait qu’on 
est aussi là pour se marrer. » (Sandra) 
L’évolution de la relation est souvent assimilée avec des blagues, des plaisanteries. Gillig 
(1980) cite que « par contre, les élèves, lorsqu’ils jugent les enseignants, attribuent une 
importance décisive à l’écoute, la disponibilité et la capacité à les valoriser. Le portait le plus 
favorable chez les élèves âgés est celui de quelqu’un de sympathique, ayant le sens de 
l’humour et sachant être tolérant » (cité par Barrère et Sembel, 2005, p.74). Ce portrait de 
l’enseignant s’assimile beaucoup à celui du répétiteur. Cette évolution dans la relation se fait 
également ressentir à travers le discours de Line et d’Aude : 
« Donc ouais, au fur et à mesure, on se sent beaucoup plus à l’aise et c’est 
beaucoup plus détendu. Et même pour l’élève, enfin je sens au départ elle avait 
un peu du mal à m’dire ce qu’elle voulait qu’on travaille. Elle attendait que je 
propose des trucs et tout. Et maintenant c’est plus "ha ben oui la dernière fois, 
la semaine dernière j’ai vu ça, j’ai pas compris, est ce qu’on peut revoir ?". 
Donc ça c’est vraiment sympa. » (Line) 
« Oui alors clairement, il y a une évolution dans la relation car elle est 
beaucoup plus à l’aise avec moi qu’au début, elle ose plus me poser des 
questions… bon je lui ai dit qu’elle pouvait me tutoyer dès le départ mais elle 
n’arrive pas, donc elle me vouvoie encore et par moment, elle me tutoie. Bon je 
la laisse, si elle préfère conserver le vous, c’est son choix. » (Aude) 
Au travers des propos d’Aude, nous remarquons que l’élève ne sait pas comment 
s’adresser à la répétitrice en hésitant entre le vouvoiement et le tutoiement. Ce constat 
démontre l’ambivalence vis-à-vis du rôle du répétiteur, qui n’est pas totalement un 
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ami, mais pas non plus un enseignant. Marc pointe également cette frontière dans la 
relation avec l’élève : 
« En tout cas, ceux que j’ai maintenant, on a toujours une relation… enfin ça 
dépend, ça dépend les élèves aussi, mais en tout cas je remarque en général 
c’est … enfin c’est pas qu’on est des amis, mais je veux dire heu. C’est sympa. 
C’est une relation qui est sympathique. Je veux dire, on arrive, on rigole 
parfois et pis heu… Non c’est clair, il y a une évolution, c’est à dire ils nous 
font plus confiance. C’est clair. Mais je veux dire, ça reste toujours, je sais pas, 
une limite amicale, mais quand même ils respectent parce qu’ils savent que je 
suis là pour les aider. » (Marc) 
Nous constatons qu’une véritable relation peut se construire avec l’élève. Une alliance se crée 
et permet à chacun d’être en confiance et à l’aise. « Un regard positif porté sur l’élève, sans 
jugement définitif, lorsqu’il rencontre des difficultés, peut l’aider à progresser, favorisant son 
ouverture, l’engageant dans une attitude compréhensive face à ses problèmes, ses blocages, et 
plus généralement ses stratégies » (Liquète et Maury, 2004, p. 160). La collaboratrice du SAS 
met également en avant cet aspect : 
« Et en plus, le répétiteur, ce que moi je trouve génial, c’est que le répétiteur, il 
ne doit pas juger l’enfant, il ne doit pas mettre des notes. Donc si un enfant 
n’ose pas poser des questions à la maitresse parce qu’il se dit "houlala, elle va 
penser que je suis bête", parce que j’ose pas demander ça. Au répétiteur, il doit 
oser tout demander sans se faire juger. Il n’y pas non plus ce conflit personnel 
qu’il peut y avoir avec les parents. À un moment donné, on ne veut plus que ça 
soit maman, etc. Donc le répétiteur c’est plutôt un grand frère, quelqu’un qui 
explique les choses autrement. Et pis beaucoup de parents nous disent que les 
répétiteurs deviennent une sorte de modèle pour l’enfant. » 
Cet extrait d’entretien montre que l’enfant doit être suffisamment à l’aise avec le répétiteur 
pour oser demander. Le répétiteur, par sa position, doit ainsi rester neutre sans jugement sur 
l’enfant. Ce non-jugement reprend également la posture du répétiteur lorsque l’enfant est 
critiqué par ses parents. « Le tiers-temps périscolaire peut, en effet, introduire un "tiers-lieu" 
selon l’expression de Guy Coq, qui sans être un palliatif de carences de l’école ou de la 
famille, donc sans être une école ou une famille bis, est d’abord un lieu neutre et alternatif » 
(cité par Gillig, 1998, p.127). Les répétiteurs avancent qu’une relation de proximité se met en 
place, sans pour autant l’assimiler totalement à une relation d’amitié en raison de leur statut 
professionnel. « C’est une relation entre pairs qui se tisse avec l’élève »27 et « c’est en 
appréciant son répétiteur que l’élève aura envie de travailler »28. La qualité de la relation se 
constitue ainsi en ressource pédagogique. 
                                                
27 Rapport statistique 2011-2012, p.2 
28 Rapport statistique 2009-2010, p.7 
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Relation teintée de distance 
Les répétiteurs, bien qu’investis dans la relation avec l’élève et satisfaits de son évolution, 
mentionnent toutefois à diverses reprises l’importance de garder une certaine distance avec 
l’élève, au risque de ne plus réussir à exercer le métier de répétiteur. Camille se base sur une 
expérience vécue pour nous expliquer cette limite, indispensable à mettre entre l’élève et le 
répétiteur. 
« Et pis des fois c’est difficile aussi. Car au début, je sympathisais beaucoup 
avec les élèves. Du coup il n’y avait pas cette limite, enfin moi je viens là pour 
travailler, je ne viens pas pour causer avec toi d’autre chose. Mais après, il y a 
certains élèves avec qui ça ne marchait pas, par rapport à ça. Donc je me suis 
dit, non ça ne sert à rien de venir sympathiser. Au début, je reste super stricte et 
ça évolue. » (Camille) 
Une distance est ainsi maintenue par les répétiteurs grâce au cadre qu’ils instaurent dans la 
relation. 
 « Ils voient que je suis là pour les aider, donc ils me respectent. » (Marc) 
Une clarification des rôles est ainsi importante afin de légitimer le travail du répétiteur auprès 
de l’élève. Les élèves, au début timides, ont tendance à vouvoyer les répétiteurs. Avec le 
temps, en parallèle à l’évolution de la relation, ils les tutoient, signe qu’ils sont en confiance 
et à l’aise. Cependant, pour Sophie, le tutoiement a pris une autre tournure : 
« Dès qu’elle m’a tutoyé c’était fini. Elle n’était pas concentrée, donc là il faut 
plus recarder. Donc c’est un avantage l’aspect pote un peu mais d’un autre, ça 
peut être mauvais pour l’élève. Il peut ne plus se concentrer. » (Sophie) 
« Mais des fois, le fait que l’élève vouvoie, c’est qu’il a du respect. Enfin il ne 
va pas aller trop loin dans ses propos. Des fois c’est même mieux qu’il vouvoie 
et pis de le laisser comme ça. » (Sophie) 
Le tutoiement est donc à double tranchant. D’un côté, il est signe de mise en confiance et de 
l’autre, il peut être précurseur d’une série de comportements de la part de l’élève qui ne 
considère plus le répétiteur pour son travail, mais plutôt par le fait que c’est un ami. Les 
répétiteurs s’accordent ainsi majoritairement pour ne pas évoquer avec l’élève sa vie 
extrascolaire. Murielle et Marc nous exposent leur avis à ce sujet : 
« Oui un petit peu. Mais pas trop car sinon la plus jeune a parfois tendance à 
changer de sujet plutôt que travailler. Donc il faut recadrer quand même un 
minimum. Mais sinon les autres, oui ça arrive un petit peu mais franchement 
pas trop. Ça reste quand même dans le travail. » (Murielle) 
« Et moi je veux aussi qu’on reste dans un cadre très, pas scolaire, mais dans 
un cadre de travail. Moi je viens là bas, c’est pour travailler, si on discute, c’est 
plus en dehors des heures de travail qu’à l’intérieur des heures de travail, car je 
ne veux pas non plus qu’il ait le côté, "ha je commence à te parler de qqch pour 
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qu’on évite de travailler l’heure que je suis là". Donc j’essaie d’éviter ça. » 
(Aude) 
« Ça passe trop vite que t’as pas le temps. J’ai déjà eu un élève qui parfois, il 
me disait des trucs comme ça de ce qu’il faisait, des jeux, mais j’essayais de 
rester concentré sur mon travail. Je suis là, il faut être aussi conscient que je 
suis là pour les aider dans leur travail. Donc j’essaie d’abord de faire mon 
travail. » (Marc) 
Ces extraits d’entretiens montrent l’importance de conserver un cadre de travail. Nous 
constatons que les plus jeunes élèves ont tendance à se dissiper plus facilement alors que les 
élèves plus âgés ont plus de facilité à rester concentrés comme le manifeste Camille : 
« Oui ça, ça arrive généralement. Enfin les plus petits, c’est plus, ils le font 
plus régulièrement. "Ouais, mon ami, il a fait ci, il a fait ça". Mais avec les plus 
grands, il y en a certains, oui mais d’autres non, il n’y pas de contact. Je 
deviens pas une confidente forcément. » (Camille) 
« Ouais, parce qu’avec les petits, il faut travailler. Et pis, il faut absolument les 
cadrer sinon ils ont l’impression que tu es la baby-sitter et ils se permettent de 
jouer et de faire n’importe quoi. » (Camille) 
La bonne distance à conserver avec l’élève semble donc un enjeu clé du métier de répétiteur : 
« Trop proche, ça pose un peu des problèmes car mon élève plus jeune essaie 
tout le temps de partir ailleurs. Par contre, je trouve que c’est quand même plus 
facile quand il y a un peu une certaine proximité entre le répétiteur et l’élève 
dans le sens que c’est plus facile d’aider quand même, car je pense que l’élève 
nous fait aussi plus confiance que si ça reste très scolaire. Car très scolaire, on 
devient un peu un prof et il y a un peu cette distance et il se laisse peut-être 
moins facilement aider. » (Murielle) 
 
« Se préparer à l’accompagnement de l’élève implique de reconsidérer sa manière de voir et 
d’agir, de sortir, comme nous l’avons vu, des modèles transmissifs pour adopter une posture 
donnant la première place à la créativité, au respect de l’autre, plaçant l’accompagné dans une 
dynamique constructive, avec pour terme du cheminement son autonomie » (Liquète et 
Maury, 2004, p. 159). Il devient essentiel de considérer les éléments suivants : « instauration 
d’un climat de confiance, de tolérance qui passe par la connaissance de soi et de l’autre, et qui 
demande à la fois implication et prise de distance dans le rapport à l’accompagné ; la prise en 
compte des modes de fonctionnement de l’élève pour proposer des situations pédagogiques 
qui permettent à chacun d’enrichir des stratégies personnelles d’apprentissage ; et une 
réflexion sur les modes d’accompagnement qui permette d’aller de l’avant, avec une mise à 
distance de la pratique, analysée en permanence de manière méthodique » (Liquète et Maury, 
2004, p.159). Cela illustre le positionnement du répétiteur qui doit à la fois s’impliquer et se 
distancier dans la relation avec l’élève afin de trouver la juste distance. Le répétiteur a une 
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position mouvante qui oscille entre une relation de proximité et une relation plus distanciée. 
Pour que la relation avec l’élève fonctionne, le répétiteur doit briser les frontières qui existent 
dans la relation enseignant – élève. Une relation de confiance est crée, toutefois en gardant un 
cadre de travail et des limites bien claires. La juste distance avec l’élève devient ainsi un 
enjeu majeur du travail du répétiteur qui doit se différencier à la fois du professeur, sans 
toutefois être assimilé à un ami proche ou à un membre de la famille. Glasman (2010) parle 
d’« espaces intermédiaires » qui « ne sont ni l’école, ni la famille, tout en ayant comme objet 
d’accompagner au mieux un parcours scolaire dont l’importance aux yeux de la famille n’a 
fait que s’amplifier depuis trois ou quatre décennies. Dans cet espace, l’élève a, plus que dans 
la classe, en tout cas avec moins de conséquences quant au regard porté sur lui, la possibilité 
d’hésiter, d’avouer ses lacunes, de ne pas savoir, de recommencer ce qu’il a raté, etc. Sans la 
menace d’une sanction scolaire et à l’abri des attentes voire des impatiences parentales, il peut 
là, avec l’appui d’adultes qui n’ont avec lui des relations ni de parents, ni d’enseignants 
chargés de noter et d’orienter, s’efforcer de travailler, de progresser, de prendre en main son 
propre destin scolaire » (pp.62-63). Les cours particuliers disposent ainsi de diverses 
caractéristiques qui les distinguent de l’école. Celles-ci sont assimilables aux propriétés 
spécifiques de l’accompagnement scolaire définies par Payet (1998, pp.4-5) à savoir « la 
sécurité » exprimée par l’absence de sanctions scolaires telles que examens, notes, conseils de 
classes, diplômes; « la justice » car l’élève peut s’approprier le cadre, le modifier et 
l’aménager, il a droit à la parole et à l’écoute ; « l’humanité », car l’élève peut se tromper, a 
droit à l’erreur sans recevoir un jugement dévalorisant et car la diversité des caractères et des 
cultures de l’élève est acceptée et valorisée ; et finalement « la réciprocité » car la relation 
d’aide instaurée suppose une confiance entre le répétiteur et l’élève construite dans le temps. 
 
6.4.4 Apprendre à apprendre, un pas vers l’autonomie de l’élève 
Il est important de rappeler qu’au SAS, la majorité des personnes qui deviennent répétiteurs 
est composée de 90% d’étudiants. Ainsi de par leur statut, ces répétiteurs ne peuvent 
prétendre être des enseignants, et de plus, nous venons de le voir, ils s’en distinguent et s’en 
éloignent également par le type de relation que nécessitent les cours particuliers. La 
collaboratrice du SAS définit le rôle du répétiteur de la sorte : 
« Un répétiteur c’est quelqu’un qui donne un appui scolaire et un appui 
scolaire, c’est un cours. (…) Un répétiteur c’est quelqu’un qui aide quelqu’un 
dans une branche qu’il a déjà à l’école, ou quelqu’un qui n’a pour une raison x 
pas été à l’école durant un certain temps et qui doit se rattraper pour un examen 
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d’entrée quelque part. Dès qu’il y a un but, on sait qu’est ce qu’il faut savoir 
pour passer cet examen, on peut avoir un appui scolaire. Donc le répétiteur 
c’est celui là. Mais il doit aussi être, ça doit pas être non plus la personne qui 
fait juste les devoirs surveillés, donc c’est pas quelqu’un "ouais, ouais tu fais 
tes devoirs" et lui pendant ce temps, il fait autre chose. Il doit vraiment être là, 
présent et expliquer pour que l’enfant puisse comprendre. » 
Le répétiteur aide donc un élève, non par une simple présence auprès de ce dernier, mais en 
l’accompagnant dans le processus d’apprentissage. Nous pouvons donc dès lors nous 
demander quelles sont les méthodes utilisées par les répétiteurs pour venir en aide aux élèves, 
quel type d’accompagnement ils fournissent et sur quelles dimensions porte leur travail. « 
C’est dire que le plus souvent, ils (les accompagnateurs scolaires) ne connaissent pas la 
pédagogie que ce qu’ils en ont gardé en mémoire par rapport à leur propre cursus scolaire. Or, 
ce n’est pas celle qui convient à l’accompagnement scolaire. J’irai jusqu’à dire, et sans goût 
pour le paradoxe, que la seule pédagogie qui convienne est celle qui "déscolarise" le plus 
possible la démarche, et partant de là, le rapport au savoir et à l’école » (Gillig, 1998, p. 136). 
La collaboratrice du SAS ressort quelques éléments quant au métier du répétiteur qui seront 
également repris plus en détail dans le discours des répétiteurs : 
« On ne demande pas aux gens d’être pédagogues mais on leur demande de 
transmettre leur propre expérience. Mais quand on est pédagogue ou prof, on 
sait comment il faut faire pour expliquer les choses. Mais quand on est 
répétiteur, ce qu’on demande c’est de transmettre sa propre expérience. Si 
quelqu’un est passé par le gymnase, il peut dire au jeune, "mais tu sais moi j’ai 
fait ça, ça et ça." Des petits trucs et astuces. Donc ça c’est à nous de juger où 
on peut les trouver. Mais on n’a pas de formation pédagogique car le but est 
justement cette transmission. » 
La relation entre élève et répétiteur peut être pensée comme une relation pédagogique qui « a 
toujours été vue comme conditionnant les apprentissages » (Barrère et Sembel, 2005, p.72). 
 
Tous les répétiteurs, sans exception, effectuent des tâches diverses avec leurs élèves. En effet, 
bien que l’appui est ciblé sur une ou plusieurs branches spécifiques, le répétiteur accompagne 
l’élève tant dans la remise à niveau d’une branche que l’aide au devoir, la réexplication de 
sujets vus en classe, les révisions en vue des examens, les questions, etc.  
« Donc c’est de leur donner des bases autant au niveau scolaire qu’au niveau 
des techniques d’apprentissage, de soin, d’ordre, des techniques de mémoire, 
etc. que je leur apporte mon aide. » (Aude) 
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Pour Fabienne et Chloé, le répétiteur est également présent pour apprendre à l’élève à 
séquencer son travail et mettre l’accent sur le principal : 
« Et pis des fois il faut un petit peu, ouais, il faut leur apprendre à structurer les 
choses quoi. » (Fabienne) 
« Donc ce qu’on fait, c’est qu’on fait des petites fiches où je leur fais noter 
juste ce qui est important. Donc par exemple pour les gros tests, juste les trucs 
auxquels ils doivent se raccrocher et où ils savent que ça c’est important 
d’avoir appris, ça c’est important d’avoir compris. Donc juste leur apprendre à 
discerner l’essentiel. » (Chloé) 
Les répétiteurs font également référence à des trucs ou des astuces qu’ils donnent à leurs 
élèves afin de leur faciliter l’apprentissage : 
« En gros c’est quoi ta recette de cuisine pour chaque truc. (…) » (Camille) 
« Et pis la personne qui est là pour leur donner des petits trucs, pour rendre 
plus facile la branche. En fait moi le but que j’ai, c’est de leur apprendre déjà 
un peu comment travailler, un peu comment réfléchir surtout leur montrer que 
c’est pas si compliqué que ça. » (Marc) 
Toutes ces stratégies de travail utilisées par les répétiteurs font partie d’une catégorie plus 
générale appelée les méthodes de travail. En effet, comme mentionné par le SAS, les 
répétiteurs viennent majoritairement en aide aux élèves afin de leur fournir des méthodes de 
travail. Aude et Murielle nous disent que : 
« Ce que je transmets principalement c’est les méthodes que moi j’ai apprises, 
que j’ai utilisées. En général, je propose toujours plusieurs manières de faire 
les choses. Après c’est elle qui choisit "voilà ça me convient plus que telle ou 
telle autre chose". » (Aude) 
«  Parce que certains, il suffit juste de leur apprendre à apprendre. C’est la 
méthode qui ne va pas, ils n’arrivent pas à se concentrer à travailler. Donc il 
faut les aider pour qu’ils fassent leur travail mais ils n’ont pas forcément de 
réelles difficultés. » (Murielle) 
Afin de venir en aide aux élèves, les répétiteurs usent de diverses stratégies. La 
dimension ludique peut être pensée comme une motivation pour l’élève selon Chloé : 
« Et pis on fait des batailles en fait. Donc c’est celui qui finit sa fiche le plus 
vite ou des trucs comme ça, celui qui a le moins de faute. Ouais, on se fait des 
records. Par exemple pour le garçon, il a du mal en orthographe et on a fait des 
graphiques de ses points pour ses dictées pour voir quand il progresse, quand il 
descend et lui ça l’éclate trop de se mettre, du coup, à placer ses points. Et ça le 
motive à essayer de monter. » (Chloé) 
Nous constatons donc que la grande partie du travail des répétiteurs est de transmettre aux 
élèves des méthodes de travail. « Dans une perspective de travail autonome, acquérir des 
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méthodes de travail intellectuel est essentiel pour l’élève : pour initier un projet (de sa propre 
initiative ou en réponse à une demande), pour réguler ses apprentissages, pour gérer son 
temps, sans avoir besoin d’une aide extérieure appuyée. Il s’agit pour lui de se constituer une 
sorte de boite à outils dans laquelle il pourra puiser en fonction des contextes et des activités 
projetées » (Liquète et Maury, 2004, p.81). Fabienne avance que « 60% de l’appui c’est des 
méthodes de travail ». L’essentiel est d’adapter les méthodes à l’élève afin qu’il se sente à 
l’aise : 
« Donc je m’adapte, c’est vraiment une question je pense que pour une chose, 
on peut l’expliquer de 1000 manières. » (Marc) 
Liquète et Maury (2004) disent que « comprendre qu’il n’existe pas une bonne façon 
d’apprendre ou de résoudre un problème est en ce sens essentiel, les élèves comme les 
enseignants sont tous différents, et complémentaires » (p.160). Le but réel du travail de 
répétiteur, par la transmission de méthodes, est d’aider à comprendre, d’apprendre à travailler 
et à réfléchir et plus précisément d’apprendre à apprendre comme ce qui avancé par Fabienne, 
Sophie et Aude : 
« J’ai l’impression que souvent je leur apprends plus à apprendre et à 
s’organiser et à, plutôt que vraiment par exemple voilà en français tu dois être 
comme ça, comme ça, comme ça. Je leur apprends plus une méthode qu’un 
cours, j’ai l’impression. » (Fabienne) 
« Ouais les méthodes de travail et ouais et pis comment apprendre tout 
simplement. » (Sophie)  
« Et pis ça lui permet de pouvoir comprendre les choses autrement plus que de 
devoir apprendre les choses par cœur. » (Aude) 
Zimmerman, Bonner et Kovach (2000) mentionnent que « s’ils (les élèves) ne sont pas aidés 
dans la recherche de stratégies appropriées, les élèves sont souvent incapables de trouver par 
eux-mêmes les techniques qui les aideront à améliorer leur autocontrôle et à atteindre de 
meilleurs résultats » (pp.23-24). 
Apprendre à l’élève à apprendre grâce aux méthodes de travail a pour but d’amener ce dernier 
vers l’autonomie selon les répétiteurs. « L’autonomie n’est ni un acte individuel ni une 
démarche personnelle mais un processus se construisant à plusieurs par l’interaction, 
l’échange, le partage, et la confrontation d’idées » (Liquète et Maury, 2004, p.15). Aude nous 
mentionne lors de l’entretiens que : 
« J’essaie, enfin mon but c’est de rendre les élèves autonomes le plus 
possible. » (Aude) 
« Après c’est une question de méthode, mais je trouve, enfin, que les méthodes 
que j’ai pu avoir, elles permettent plus un réel apprentissage des choses et 
surtout d’être rendu autonome. » (Aude) 
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« Enfin je lui apprends à ce que ça soit à elle de dire et de choisir où elle a les 
problèmes, où elle a envie qu’on l’aide, enfin c’est pas à moi de venir la forcer 
à bosser dans un domaine. » (Aude) 
Ainsi, l’élève doit apprendre à expliciter ses difficultés et la demande d’aide doit venir de lui. 
Murielle nous dit que le rôle du répétiteur est de : 
« Permettre à l’élève de montrer toutes ses capacités, donner quelques clés, 
accompagner pour qu’elle y arrive » (Murielle) 
Sophie, Marc et Camille pensent la même chose en mentionnant que : 
« Ouais pis le but qu’il passe son année, qu’il arrive à être indépendant à un 
moment. » (Sophie) 
« Le plus important pour moi c’est que un jour, il n’ait plus besoin de moi. 
C’est ça, pour moi le plus important c’est ça. C’est qu’il soit autonome. C’est 
qu’il voie comment, la manière de réfléchir, la manière de toujours revenir à ce 
que je connais » (Marc)  
« Et en fait, elle a juste besoin de quelqu’un qui l’a remette sur les rails et après 
elle roule toute seule quoi. » (Camille) 
Le répétiteur est ainsi vu comme une aide transitoire. En effet, l’élève doit par la suite pouvoir 
se débrouiller tout seul. Grâce à l’autonomie acquise, l’élève peut s’en sortir seul à l’école, a 
des bases qu’il pourra par la suite transposer à d’autres matières et d’autres activités. La 
collaboratrice du SAS est de l’avis des répétiteurs en avançant que : 
« Donc un appui scolaire, ça doit être une heure, maximum deux heures par 
semaine, parce qu’il faut que l’enfant entre les cours travaille tout seul. Le but, 
c’est que l’enfant devienne autonome. » 
Ces méthodes utilisées par les répétiteurs pour amener l’élève vers l’autonomie font écho aux 
nouvelles pédagogies discutées dans l’enseignement auxquelles les professeurs devraient 
avoir recours. Delevay (1992) mentionne qu’ « il s’agit de favoriser la réflexion bien plus que 
l’imitation, la construction de savoirs plutôt que la mémorisation par cœur, l’activité de 
l’élève plutôt que la réception passive d’un contenu » (cité par Barrère et Sembel, 2005, p.73). 
De plus, « amener l’élève à l’autonomie ne va donc pas de soi, dès lors que cette dernière est 
pensée comme une conquête, un résultat à atteindre, un déploiement… Cela conduit à 
accepter l’idée d’une dynamique de l’autonomie et d’une éducabilité de l’élève, donc d’en 
faire une préoccupation d’apprentissage. Il ne suffit plus d’acquérir à l’école des 
connaissances vite dépassées, il faut apprendre à apprendre, posséder des méthodes de travail, 
la capacité et la volonté de se former en permanence, en étant capable de s’auto-approprier 
des méthodes personnelles et des environnements de travail. Les enseignants ont alors un rôle 
essentiel à jouer consistant à aider et à accompagner les élèves à acquérir et intégrer des 
compétences puis à mettre en lien celles-ci » (Liquiète et Maury, 2007, p.13). Cette citation 
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met en exergue l’importance des méthodes de travail et de l’utilité d’apprendre à apprendre. 
Elle donne aux enseignants le rôle d’aider et d’accompagner les élèves vers l’autonomie. Or, 
nous pouvons ici assimiler ce rôle à celui du répétiteur. Meirieu avance que «  l’autonomie 
n’est ni un don, ni une qualité à laquelle il suffirait d’exhorter les sujets : elle se construit 
progressivement quand chacun d’eux ajuste ses moyens à ses fins, identifie ses savoirs et ses 
savoir-faire, les mobilise à bon escient et évalue les résultats obtenus. Or, dans cette 
démarche, la responsabilité de l’éducateur et celle du sujet ne varient pas en sens inverse, bien 
au contraire, elles se stimulent réciproquement dans une solidarité exigeante où chacun attend 
le meilleur de l’autre, et si le meilleur pour l’élève, c’est qu’il puisse se passer un jour de 
l’entraineur, ce n’est pas par l’abstention pédagogique que ce dernier le permettra, mais bien 
par sa totale implication dans une attitude de conseil et de soutien, la seule qui puisse préparer 
efficacement sa future disparition » (cité par Liquète et Maury, 2007, p.69). Le répétiteur, par 
ses conseils, son soutien prépare l’élève à pouvoir un jour se passer de lui, car il aura acquis 
les méthodes nécessaires à son autonomie.  
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7. Retour sur hypothèses 
 
Notre première hypothèse posait que les répétiteurs interviennent lorsque la famille n’est plus 
en mesure de dispenser l’aide nécessaire à l’enfant dans le suivi de sa scolarité. Nous pouvons 
la confirmer. En effet, les raisons évoquées par les répétiteurs dans le recours à l’appui 
scolaire chez les familles sont nombreuses et touchent notamment à une limite linguistique 
chez les parents allophones en complément à un manque de compétences et de ressources, à 
un manque de temps pour les parents qui travaillent et à une méconnaissance du système 
scolaire vaudois chez les parents qui ont effectué leur scolarité à l’étranger. Souvent, ces 
raisons se cumulent et expliquent la nécessité du recours à un répétiteur, apte à accompagner 
et à aider l’élève, lorsque la famille n’y parvient pas elle-même. 
 
Deuxièmement, nous avons avancé que les familles d’origine étrangère recourent davantage 
aux répétiteurs pour leur enfant en raison de la barrière linguistique. Nous ne pouvons pas 
affirmer cette hypothèse car nous n’avons pas les données requises pour garantir avec 
exactitude que les familles d’origines étrangères sont plus preneuses d’appuis scolaires. 
Toutefois, l’origine étrangère des familles peut engendrer, comme vu dans l’hypothèse une, 
de nombreuses raisons de faire appel à un répétiteur, dont notamment l’allophonie. 
 
Concernant la troisième hypothèse, elle mentionnait que le répétiteur peut prendre plus de 
décisions quant au déroulement et au contenu de l’appui dans les familles de la classe 
populaire que dans celles de la classe moyenne ou aisée. Nous pouvons admettre que la liberté 
du répétiteur dépend fortement de la vision que les parents ont du rôle de ce dernier. S’ils lui 
font confiance et sont conscients de ses compétences, l’appui pourra être totalement géré par 
le répétiteur et les parents auront une présence bienveillante, toutefois sans intervention lors 
de l’appui. Dans le cas contraire, si les parents se méfient ou doutent des capacités du 
répétiteur, celui-ci sera surveillé et parfois même accusé des mauvaises notes de l’enfant et il 
devra ainsi rendre des comptes aux parents et ne sera par libre d’agir comme il le souhaite. 
Nos données ne nous permettent cependant pas de juger si la classe d’appartenance des 
parents est déterminante dans la liberté accordée au répétiteur. 
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Notre quatrième hypothèse avançait que l’élève reproduit au cours de l’appui les attitudes 
qu’il a à l’égard du travail et des apprentissages à l’école. Cette hypothèse ne peut ni être 
affirmée, ni infirmée. En effet, les données récoltées nous ont certes permis de distinguer 
deux types d’élèves, à savoir les actifs et les passifs face à l’apprentissage. Toutefois, déduire 
que leurs attitudes lors de l’appui scolaire correspondent à celles adoptées au sein de l’école 
s’apparenterait à une interprétation qu’aucun élément de notre étude n’a mis en évidence. 
 
Notre cinquième hypothèse explicitait que la relation tissée entre le répétiteur et l’élève est 
centrale pour l’appui scolaire. Nous pouvons, sans hésiter, confirmer cette hypothèse. Après 
l’analyse et l’interprétation des données, nous avons constaté que le répétiteur se situe avec 
l’élève dans une relation ni exclusivement amicale ni exclusivement professionnelle, mais 
entre les deux. L’objectif étant toujours de trouver la juste distance. Le répétiteur garde une 
limite en posant une distance relationnelle avec l’élève et un cadre de travail. Toutefois, il 
vient se distancier du rôle de l’enseignant notamment par la relation qu’il construit avec 
l’élève qui est teintée d’affectivité et par son placement « à côté » ou « auprès » de l’élève et 
non « face à » lui. De plus, l’appui scolaire est personnalisé et ciblé sur les difficultés de 
l’élève. Ce positionnement offre à l’élève la possibilité de pouvoir oser sans réticence poser 
les questions qu’il souhaite. La relation est centrale dans l’appui scolaire et est gage de la 
qualité de l’appui. 
 
Sixièmement, nous avions défini que les répétiteurs travaillent différemment des enseignants 
en offrant un apprentissage des méthodes et non un apprentissage des contenus. Là encore, 
nous pouvons répondre par l’affirmative à cette hypothèse. Les répétiteurs ont clairement mis 
en exergue la distinction qu’il existe entre leur travail et celui des professeurs. Les répétiteurs 
travaillent davantage sur l’autonomie des élèves. Pour cela, ils donnent des trucs et des 
astuces et ils enseignent aux élèves à apprendre à apprendre. L’apprentissage des méthodes de 
travail constitue une part majoritaire dans leur activité de répétiteur, le but étant de rendre 
l’élève autonome afin qu’il puisse par la suite le faire par lui-même et appliquer ses méthodes 
de travail à l’ensemble de sa scolarité. 
 
Notre dernière hypothèse supposait que l’autonomie est la principale composante que les 
répétiteurs viennent apprendre à l’élève qui ne la trouve parfois ni dans sa famille, ni à 
l’école. Cette hypothèse peut également être affirmée. En effet, le répétiteur, comme 
démontré au travers de notre première hypothèse, vient en aide aux familles qui n’arrivent pas 
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à suivre la scolarité de leur enfant pour diverses raisons. De plus, au travers de notre avant-
dernière hypothèse, nous constatons que les répétiteurs apportent aux élèves des méthodes de 
travail que les enseignants ne transmettent pas automatiquement. Ils construisent l’autonomie 
de l’élève, dimension certes requise par l’école, mais toutefois non apprise par celle-ci. 





Le présent travail a mis en exergue la notion d’autonomie qui devient le concept central de 
notre recherche. En effet, nous avons démontré, dans un premier temps, que les répétiteurs 
interviennent dans des familles, notamment d’origine étrangère, qui cumulent diverses 
caractéristiques socioculturelles, dont au moins la langue et le lieu de scolarisation, pouvant 
expliquer le recours à des cours particuliers pour leur enfant. Toutefois, au-delà des 
caractéristiques socioculturelles des familles, les répétiteurs mettent en exergue des pratiques 
familiales diverses qui coïncident ou non avec les attentes et normes de l’école. Ainsi comme 
l’a démontré Lahire (1994), des familles de classe populaire influencent différemment leur 
enfant selon leur positionnement et notamment les formes d’exercice de l’autorité parentale. 
« Du point de vue des politiques disciplinaires familiales, on trouve des formes d’exercice de 
l’autorité parentale plus ou moins compatibles avec les formes scolaires d’exercice de 
l’autorité, basée de plus en plus (historiquement) sur l’intériorisation par les élèves des règles 
de comportements scolaires, c’est-à-dire sur l’ "autonomie" (la capacité à aller seul dans la 
bonne voie et de la bonne manière) » (Lahire, 1994, pp.84-85). Lahire (1994) ajoute que 
certains contextes familiaux « cultivent davantage le sentiment de responsabilité et le 
comportement autonome, raisonné de l’enfant. Les parents semblent exercer une autorité 
basée non sur la violence physique, mais sur l’intériorisation par les enfants de la légitimité de 
leur parole » (p.86). Dernièrement, les familles, selon Lahire (1994), peuvent faire preuves de 
dispositions rationnelles et «  certains cas de réussite scolaire reposent quasiment entièrement 
sur l’inculcation diffuse d’une sorte d’éthos familial ascétique, rationnel très cohérent, 
régulièrement et systématiquement mis en œuvre et, du même coup, puissant dans ses effets 
de socialisation » (p.87). Ainsi, un « cadre de pensée très structuré », des horaires clairs et des 
règles définies dans la famille amènent diverses qualités requises à l’école telles que capacité 
de structuration des idées, régularité, ordre et clarté. Dubet et Martucelli (1996), en prenant en 
compte la classe d’appartenance montrent comment les classes populaires et les classes 
moyennes ont un rapport différent à l’école : « Les couches moyennes se caractérisent 
notamment par un modèle "contractuel" qui vise à développer l’autonomie de l’enfant et sa 
créativité, modèle peu contraignant, axé sur la motivation, où l’indifférenciation, très relative, 
des rôles entre la mère et le père favorise une imbrication des aspects instrumentaux et 
expressifs des activités et des relations » (p.111). Ces auteurs évoquent ainsi tous des 
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pratiques familiales censées susciter des qualités scolaires chez l’enfant notamment 
l’autonomie. Sirota (1993) évoque également que l’expérience scolaire de l’élève se construit 
comme la rencontre d’une culture de classe et d’une culture scolaire. 
 
Ce constat nous amène, deuxièmement, au concept d’autonomie qui se retrouve dans 
l’attitude des élèves face à l’apprentissage. Les répétiteurs nous ont décrit deux catégories 
distinctes d’élèves en rapport à leur façon de travailler. La première, composée des élèves dits 
actifs, s’assimile également aux élèves autonomes. Une série de traits les caractérisent tels 
que la maturité, l’envie, la volonté de travailler, la transparence, l’organisation, la motivation 
et l’anticipation des éventuelles difficultés. L’autre catégorie, les élèves dits passifs, sont les 
élèves peu ou pas autonomes ne disposant pas des traits principaux des élèves dits actifs. Ces 
deux catégories d’élèves démontrent deux rapports aux savoirs distincts. Nous avons vu que 
cela était étroitement lié à la pression parentale et que si l’élève n’adhère par lui-même à 
l’appui, ce dernier est synonyme de contrainte alors que si c’est une démarche personnelle, 
l’élève est d’autant plus investi. Au delà, de la variable « imposé ou non par les parents », 
l’âge de l’élève lors de l’appui scolaire joue également sur l’autonomie de ce dernier. En 
effet, les enfants plus jeunes sont caractérisés comme moins autonomes que les plus âgés. 
L’autonomie est donc bien un apprentissage qui s’acquiert et elle n’est pas innée. « Savoir 
apprendre, c’est donc posséder les connaissances et la capacité de mise en œuvre pratique de 
ces connaissances qui permettent de définir, réaliser, évaluer et gérer un apprentissage.  Mais 
ces connaissances et ces capacités ne sont pas innées : elles doivent être acquises » (Holec, 
1990, p.82). La variable genre ne semble, quant à elle, pas avoir d’influence sur l’autonomie 
car les descriptions faites par les répétiteurs montrent tantôt des garçons autonomes, tantôt des 
filles. 
Il est également essentiel de prendre en compte le contexte familial de l’élève qui peut, 
comme vu précédemment, justifié un certain rapport au savoir. Pour Perrenoud, « le sens 
n’advient pas mécaniquement, "il se construit, il n’est pas donné d’avance. Il se construit à 
partir d’une culture, d’un ensemble de valeurs et de représentations. Il se construit en 
situation, dans une interaction et dans une relation". Les élèves ont un rapport subjectif au 
travail qu’ils doivent faire. Ils ne vivent pas tous de la même façon le métier qu’ils doivent 
assumer » (cité par Maulini, 2009, p.2). « Certains élèves le disent d’ailleurs eux-mêmes. 
Face aux difficultés scolaires, ou même simplement face aux tâches scolaires, ils se retrouvent 
souvent seuls, désemparés, ne sachant pas comment s’y prendre, par manque de méthode, par 
manque d’assurance, par incertitude aussi de ce qui est attendu d’eux ou encore par faible 
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intégration des prérequis à la scolarité » (Glasman, 2010, pp.61-62). Les élèves se 
positionnent différemment face à l’appui scolaire et l’autonomie semble la dimension 
principale évoquée par les répétiteurs, celle qui permet à l’élève d’être acteur. Etre un élève 
autonome permet d’être à même de donner du sens à son métier d'élève. 
 
Dans un troisième temps, le discours des répétiteurs met bien en évidence leur rôle dans 
l’acquisition de l’autonomie scolaire chez l’élève. Les répétiteurs occupent une place 
intermédiaire entre école et famille. Ils ne sont ni des membres de la famille, ni des 
professeurs, toutefois, ils s’en rapprochent plus ou moins selon le contexte afin d’établir une 
relation avec l’élève. Gillig (2006) mentionne que dans l’accompagnement scolaire, qu’il ne 
distingue pas des cours particuliers, « l’enfant n’est l’otage de personne, et la relation qu’il 
peut établir avec l’accompagnateur est tout autre qu’avec un enseignant ou un parent » 
(pp.127-128). Les répétiteurs oscillent sans cesse entre relation de proximité et relation plus 
distanciée, entre mise en confiance et distance, entre plaisanterie et cadre de travail. Gillig 
(2006) mentionne quant à l’accompagnement scolaire qu’« à l’évidence, il est difficile de 
délimiter le champ spécifique de ses activités, bien qu’en considérant les intervenants, on 
s’aperçoive qu’on est plus dans le champ du social que dans celui de la pédagogie. 
L’animateur-moniteur qui en est le protagoniste, sans être vraiment un professionnel – c’est le 
plus souvent un étudiant qui cherche à gagner un peu d’argent, ou un bénévole -, n’est pas un 
pédagogue, et rarement un éducateur, au sens que l’on donne habituellement à cette catégorie 
de personnels formés par les écoles d’éducateurs ou de moniteurs-éducateurs. Pourtant, 
lorsqu’on regarde de plus près le fonctionnement de cet accompagnement scolaire, on 
remarque que l’on se trouve tantôt dans le champ de la construction et la répétition de savoirs 
dispensés déjà et principalement par l’école, tantôt dans celui de la prise en charge éducative, 
qu’elle soit socioculturelle ou spécialisée, puisque  les publics accueillis sont des enfants issus 
de milieux populaires défavorisés, en difficulté sur le plan scolaire » (pp.125-126).  
 
L’objectif des répétiteurs est d’apprendre aux élèves des méthodes de travail en leur 
enseignant comment apprendre à apprendre, en leur donnant des trucs et des astuces, en 
d’autres termes, en leur apprenant l’autonomie, activité que les professeurs n’arrivent pas à 
réaliser. En effet, la pédagogie différenciée a souvent été abordée comme une « réponse 
actuellement trouvée par le système scolaire pour adapter l’enseignement à la diversité des 
élèves. Plus précisément, selon une définition de l’Inspection générale de l’Education 
nationale, c’est « la démarche qui cherche à mettre en œuvre un ensemble diversifié de 
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moyens et de procédures d’enseignement et d’apprentissage, afin de permettre à des élèves 
d’âges, d’aptitudes, de comportements, de savoir-faire hétérogènes, mais regroupés dans une 
même division, d’atteindre par des voies différentes des objectifs communs » (cité par Gillig, 
2006, p.77). Or, nous ne pouvons que constater que cette pédagogie en reste à l’utopie et que 
la réalité est tout autre dans l’enseignement. Lahire (2001) mentionne à ce sujet que « cela 
étant, parce que l’école est le lieu de l’apprentissage de l’autonomie et qu’elle se heurte 
souvent à des enfants « peu autonomes », l’énergie passée à l’investissement initial ne permet 
que très rarement de faire d’énormes gains d’énergie par la suite. L’enseignant n’a guère 
l’occasion d’être ce simple "guide" ou ce simple "facilitateur" rêvé par les pédagogues, qui 
s’appuierait sur une autonomie préexistante » (p.159). Le travail des répétiteurs dans la 
construction de l’autonomie des élèves fait écho aux usages de l’autonomie comme critère de 
sélection par l’école (Durler, 2012). « Il est possible de dégager, derrière un certain nombre de 
dispositifs répandus à l’école primaire, une conception "idéale" de l’élève : l’élève autonome 
» (p.1). Ainsi, toujours selon Durler (2012), l’autonomie, comme catégorie d’évaluation, est 
synonyme de « bon élève » alors que le manque d’autonomie qualifie les élèves en difficultés. 
Cette notion est liée à une série de comportements et de qualités attendus de la part des élèves 
à l’école. « Ainsi, pousser tous les élèves à être "motivés" par l’école et vouloir qu’ils s’y 
comportent de manière "autonome" revient alors à faire comme si chacun pouvait agir comme 
s’il possédait les ressources sur lesquelles peuvent s’appuyer les élèves qui réussissent, alors 
même que ces ressource sont plus ou moins présentes selon les milieux sociaux » 
(Durler, 2012, p.14).  
 
Cette conclusion établie par Durler démontre que l’école exige des élèves qu’ils soient 
autonomes, or les élèves ne présentent pas les mêmes ressources pour l’acquérir selon leur 
milieu social et plus précisément dans le cadre de notre travail, selon leur contexte familial. 
L’autonomie requise à l’école peut être comparée, selon Durler, à une injonction scolaire 
socialement discriminante (2012), notamment car sa construction est vue comme un processus 
dépendant d’un accompagnement familial qui n’est pas égale pour tous les élèves. Les 
répétiteurs viennent ainsi en soutien aux familles pour apprendre à l’élève cette autonomie. 
Gillig (2006) démontre que l’accompagnement scolaire existe car « la mise en place des 
actions procède toujours d’une réflexion qui se fonde sur le constat que dans la non-réussite 
scolaire, il y a défaillance quelque part, soit dans la mission de l’école de traiter le problème 
des élèves en échec, soit dans les responsabilités éducatives des familles » (p. 127).  
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L’école et la famille ne suffisent pas à certains élèves pour développer et acquérir leur 
autonomie. Le répétiteur est ainsi appelé en renfort et constitue un espace intermédiaire entre 
famille et école. Il se situe entre ces deux instances de socialisation et ne représente ni 
totalement l’une, ni totalement l’autre. Gillig (2006) mentionne finalement que « l’école doit 
aussi être "accompagnée" - ce qui veut dire que des compagnons se tiennent à ses côtés pour 
aller dans la même direction, mais par des voies différentes -, et je souscrirais volontiers à 
toutes actions périscolaires, non du type "plus d’école" ou "école bis", mais à celles qui 
mettent l’école entre parenthèses tout en s’en rapprochant davantage » (p.137). Voilà 
comment peut se résumer l’activité du répétiteur qui si différencie de celle du professeur mais 
qui, toutefois, conduit les élèves là où les professeurs devraient les amener, vers l’autonomie. 
 
Finalement, l’analyse du métier de répétiteur nous renseigne sur les relations entre famille et 
école dans le canton de Vaud en montrant que l’école ne suffit pas pour doter tous les élèves 
des compétences requises à leur réussite scolaire, notamment de l’autonomie. Là où certaines 
familles peuvent venir pallier à ce manque, d’autres n’y réussissent pas en raison de diverses 
causes qui touchent notamment au contexte familial, à ses caractéristiques et ses pratiques 
éducatives. « On sait depuis cinquante ans que les inégalités sociales devant l’école, qui 
statistiquement conduisent nettement plus souvent les enfants des milieux populaires que les 
enfants issus d’autres milieux sociaux à l’échec scolaire ou à des parcours plus cahoteux, 
doivent beaucoup, d’une part, au fait que l’école exige des élèves ce qu’elle ne leur donne pas 
(et donc suppose que c’est acquis par la socialisation familiale), d’autre part, à de moindres 
possibilités d’appui familial au travail quotidien des élèves » (Glasman, 2010, p.60). Ainsi, le 
répétiteur peut être présenté comme la figure intermédiaire entre la famille et l’école qui vient 
combler les lacunes et manques de ces deux instances.  
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9. Distance critique 
 
9.1 Difficultés rencontrées 
Les difficultés rencontrées lors de notre recherche touchent particulièrement à l’échantillon. 
Le premier obstacle a été celui de rentrer en contact avec les répétiteurs, puis de parvenir à 
constituer un échantillon homogène. Nous avions premièrement ciblé des répétiteurs de 
niveau universitaire. Malgré l’aide du SAS qui a contacté divers répétiteurs, cette première 
demande s’est soldée seulement par deux réponses positives. Nous avons dû alors, après 
réflexion, élargir notre échantillon et inclure des répétiteurs de niveau gymnasial. Là encore, 
nous avons reçu que peu de réponses, à savoir huit sur 106. Nous avons donc décidé 
d’interviewer ces dix répétiteurs.  
De cette première difficulté est née une deuxième en lien avec l’élargissement de nos critères 
de sélection quant à la population étudiée. En effet, lors des entretiens avec les répétitrices de 
niveau gymnasial, la principale complication a été de récolter un maximum d’informations, 
car ces derniers s’exprimaient moins aisément que les répétiteurs de niveau universitaire. 
Nous devions ainsi intervenir régulièrement afin de relancer leur discours et poser davantage 
de questions afin d’avoir accès à des données plus conséquentes. Il est par conséquent 
possible que nous avons pu, à certains moments, orienter les réponses des interviewés. Le 
contenu des trois entretiens effectués avec les gymnasiens demeure toutefois riche en 
informations. 
Une troisième difficulté concernant la population étudiée se trouve dans le nombre de 
répétiteur de sexe masculin interviewé qui est égal à un. Nous avons donc récolté les données 
de neuf répétitrices pour un seul répétiteur. Nous pouvons nous demander si ce phénomène 
est dû au biais enquêteur – enquêté. La requête adressée aux répétiteurs mentionnait le 
prénom d’une personne de sexe féminin pour effectuer les entretiens et a peut-être pu 
influencer leur avis à participer ou non à la recherche. 
 
9.2 Limites de la recherche 
Notre recherche trouve ses limites dans l’échantillon qui est d’une part, peu représentatif du 
genre et d’autre part, trop diversifié quant au niveau d’étude des répétiteurs. En effet, un seul 
garçon s’est prêté à l’entretien et des étudiants de niveau gymnasial ont dû être intégrés à 
l’échantillon. Pour une recherche à plus grande échelle, il serait également intéressant 
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d’interviewer beaucoup plus de répétiteurs. De plus, afin d’avoir davantage de précisions 
quant aux résultats obtenus, nous aurions dû tenir compte des familles des élèves afin d’avoir 
également une population homogène de ce côté-là.  
 
Une seconde limite tient au manque de précision des données fournies par les répétiteurs au 
sujet du contexte familial et notamment ses caractéristiques. Nous avons extrait des discours 
des répétiteurs diverses variables relatives aux types de famille dans lesquelles ils 
intervenaient. Lors de notre analyse, nous nous sommes appuyés sur des apports théoriques 
mettant en évidence des distinctions, soit dans le style éducatif soit dans le rapport des 
familles à l’école, entre les familles de la classe moyenne et celles de la classe populaire. 
Cependant, à plusieurs reprises, les répétiteurs ont indiqué avoir des doutes sur certaines 
d’entre-elles. L’origine des parents, l’activité professionnelle, la classe d’appartenance, la 
composition familiale, la langue parlée à la maison, la taille de la fratrie, etc. sont des 
dimensions auxquelles les répétiteur n’ont à prime abord pas forcément accès, qu’ils 
supposent ou interprètent, et, qui dès lors, peuvent s’avérer inexactes. Il se peut ainsi que 
certains résultats concernant les caractéristiques des familles de classe moyenne et de classe 
populaire doivent être nuancés. 
 
Une dernière limite identifiée se rapporte au fait que certains des répétiteurs suivent plusieurs 
élèves, ou qu’ils exercent cette activité depuis plusieurs années. Dans leur discours, nombreux 
sont les répétiteurs qui font référence aux situations de plusieurs de leurs élèves à la fois. Il 
nous a été parfois difficile de savoir de quel élève le répétiteur nous parlait ou d’identifier 
avec certitude que tel élève venait de telle famille. Si ces incertitudes avaient pu être relevées 
au cours de l’entretien, cela aurait permis un affinement de nos analyses. 





Le présent travail de recherche, de par les données recueillies et ses contributions théoriques, 
a permis de lever le voile sur une infime partie des manques et lacunes des deux instances que 
sont l’école et la famille. 
 
La massification de l’école, désormais ouverte à tout un chacun, a engendré une hausse de la 
compétition scolaire. Tout en étant conscient du poids de la scolarisation sur le futur de 
l’enfant, la famille s’implique et se mobilise dans la scolarité de son enfant en usant de 
diverses stratégies notamment celle du recours à l’appui scolaire. 
 
L’école exige de ses élèves une part d’autonomie qu’elle est loin de donner et d’apprendre. 
De plus, les élèves issus de contextes familiaux différents ne trouvent pas tous au sein de leur 
famille les appuis nécessaires pour développer cette autonomie. En effet, qu’elle soit de classe 
moyenne ou inférieure, la famille peut rencontrer divers obstacles qui entravent l’aide fournie 
à l’enfant et les conditions optimales de développement de l’autonomie. Le capital culturel de 
la famille, transmis à l’enfant, n’est plus le seul facteur explicatif des différences entre les 
élèves face à l’apprentissage. Aujourd’hui, les pratiques familiales sont d’autant plus utiles 
qu’elles correspondent aux normes scolaires. 
 
Les enfants conservent donc une position inégalitaire face à l’école et à ses apprentissages. Le 
recours à un répétiteur, personne externe à la famille et à l’école, devient pour certaines 
familles indispensables. Le répétiteur négocie sans cesse son rôle auprès de l’élève en tentant 
de maintenir une juste distance pour une bonne relation avec celui-ci. Le répétiteur évolue 
dans une position intermédiaire entre école et famille mais jamais dans l’une ou l’autre de ces 
instances. Il apporte à l’élève ce que l’école n’est pas en mesure de lui donner et ce qu’il n’est 
pas en mesure de trouver dans sa famille, l’autonomie. Le présent travail a donc démontré 
comment le contexte familial influence la capacité à se construire comme un élève autonome 
et quel est le rôle du répétiteur auprès de l’élève afin de lui apprendre à acquérir cette 
compétence dont il transparait que l’école ne l’enseigne pas. 
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Annexe 3 – Demande d’entretien envoyée aux répétiteurs par le SAS 
 
 
A vous répétitrices & répétiteurs, 
 
J’ai besoin de votre aide afin de mener à bien mon travail de mémoire que j’ai décidé 
d’orienter sur votre travail au sein du CVAJ et plus particulièrement au sein du Service 
d’Appuis Scolaires. Comme vous le savez, vous apportez un appui indéniable et une aide 
précieuse à l’/aux élève/s que vous suivez. Après diverses recherches dans des livres ou sur 
internet, je n’ai trouvé que très peu d’informations sur votre travail et votre investissement. 
On parle beaucoup de la relation pédagogique entre le professeur et l’élève, de la manière 
d’enseigner, mais mes questions sont : Et vous, comment travaillez-vous, comment aidez-
vous les élèves, quel genre de soutien donnez-vous, comment se déroule un appui, etc... ? 
 
C’est pour cette raison, que je fais appel à vous afin d’effectuer un entretien pour que vous me 
parliez de votre expérience comme répétiteur. Les questions qui vous seront posées vous 
permettront de vous exprimer ouvertement et en toute liberté. L’entretien durera environ 60 
minutes et il se déroulera soit dans les locaux du CVAJ ou alors à l’Université ou à un autre 
endroit de votre choix. Je souhaiterais mener mes entretiens au plus vite afin de pouvoir 
avancer dans la réalisation de mon travail. Toutes les données que je vais récolter grâce à 
vous respecteront votre anonymat et vous n’êtes en aucun cas forcés de répondre à une 
question si vous ne le souhaitez pas. 
 
Afin de savoir à qui vous avez à faire, je me présente en deux phrases : je m’appelle Mélissa 
et je suis actuellement en dernière année du Master en Sciences et Pratiques de l’Education 
qui s’effectue conjointement entre l’Université de Lausanne et la HEP- VD. Il me reste 
uniquement mon travail de Master à écrire et je compte sur vous pour m’aider à le réaliser. 
Acceptez un entretien avec moi représente une aide dont je ne peux me passer. Je vous 
remercie d’avance d’avoir pris le temps de lire ma requête et je vous serai d’autant plus 
reconnaissante si vous y donnez suite. Pour toutes questions éventuelles ou pour toute 
acceptation concernant les entretiens, vous pouvez me joindre à l’adresse suivante : 
melissa.mailler@unil.ch 
 
J’espère avoir l’occasion de vous rencontrer pour un entretien et ainsi de pouvoir connaître un 
peu plus votre engagement au sein du Service d’Appuis Scolaires. 
 
Mélissa Mailler  
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Annexe 4 – Guide d’entretien 
 
1. Profil du répétiteur : 
a. Âge, sexe, parcours scolaire 
b. Répétiteur depuis combien d’année, nombre d’élèves suivis, nombre 
heure/semaine 
 
2. Profil de l’ / des élève/s suivi/s :  
a. âge, sexe, niveau d’études, suivi en année, origine 
b. branches spécifiques 
 
3. Racontez moi comment vous êtes devenu répétiteur ? 
a. Pour quelle raison êtes-vous devenu répétiteur ? 
b. Comment en avez vous entendu parler ? 
c. Pourquoi avoir choisi le CVAJ ? 
d. Avez-vous un autre travail ou engagement associatif à côté? Si non, en avez-
vous eu un auparavant ? 
i. Accordez-vous de l’importance à cela ? Si oui, pour quelles raisons ? 
 
4. Concrètement, être répétiteur ça veut dire quoi ? 
a. Quel rôle jouez-vous auprès de l’élève en tant que répétiteur ? 
b. Qu’est ce qu’un appui scolaire pour vous? 
 
5. Si on se centre sur les séances,  
a. Dans quelles conditions se déroulent-elles? (lieu, présence des parents) 
b. Comment est organisé/ décomposé le temps de travail ? 
i. Exercices annexes, réexplication du cours, approfondissement  
c. Quelles tâches/activités effectuez-vous avec l’élève ? 
i. Mise à niveau dans une branche / aide aux devoirs / conseils sur 
organisation du travail / préparation en vue d’un examen OU mixte ? 
d. Existe-t-il une séance type ? 
i. Si variations, pour quelles raisons ? 
e. Selon vous, à quoi sont dues les difficultés rencontrées par l’élève ? (difficultés 
dues à un manque de concentration en classe, à une démotivation, à une 
mauvaise estime de soi) et comment tentez-vous de les aider ? 
 
6. La relation avec l’élève 
a. Comment se déroule la première rencontre avec l’élève ? 
i. Présence des parents ?  
ii. De quoi parlez-vous ? 
b. Est ce qu’il existe une relation type ? si oui pourriez vous me la décrire ? càd 
comment ça se passe dans le temps avec la famille et l’élève de la première 
rencontrer à la fin de la relation ? 
c. Identifiez-vous une évolution dans la relation que vous entretenez avec 
l’élève ? étapes, progression ? 
i. Comment se caractérise-t-elle ? 
d. Comment se passe l’identification des besoins de l’élève?  
i. Parents qui le mentionnent ou alors l’élève ?  
ii. Tension entre demandes des parents et celles de l’élève ? 
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iii. Quelles sont les demandes/questions spécifiques des élèves ? 
e. La relation pédagogique entre vous, l’élève et la transmission du savoir 
i. Comment faites-vous pour répondre aux besoins de l’élève? Votre 
méthode de travail, trucs et astuces ? 
ii. Quelles sont vos ressources pour répondre aux demandes ? 
iii. Quel rôle pensez-vous jouer pour l’élève ? 
f. Concernant vie extrascolaire 
i. Parlez-vous de votre propre expérience d’étudiant à l’élève ? 
ii. Parlez-vous de la vie personnelle de l’élève ou restez-vous plus en 
surface sur les problèmes scolaires ? L’élève se confie-t-il à vous ? 
(problèmes familiaux) 
g. La qualité des rapports / la relation que vous entretenez avec l’élève joue-t-elle 
un rôle important selon vous ? 
h. La question de l’orientation est-elle beaucoup présente dans vos rapport avec 
l’élève vu que vous innervez auprès d’un élève de 8ème qui va bientôt passer 
soit en voie générale ou alors en voie prégymnasiale ? 
i. Aidez-vous l’enfant à se mettre à niveau dans une branche afin qu’il 
passe en voie prégymnasiale ? 
ii. Y a-t-il des attentes des parents en lien avec l’orientation de leur 
enfant? 
i. Quelle place occupe selon vous la famille dans la relation que vous entretenez 
avec l’élève ? 
 
7. Dans quel type de famille intervenez-vous? 
a. Origine, niveau socioéconomique – classes populaires – classes moyennes – 
classes supérieures, monoparental 
b. Parents qui travaillent 
c. Taille de la fratrie 
d. Type de logement 
 
8. Pour quelles raisons, selon vous, les familles font appel à un répétiteur ? 
 
9. Pour quelle raison effectuez-vous ce travail et quel sens lui donnez-vous ? 
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Annexe 5 – Fiche mémo envoyée au répétiteur 
 
 
Profil Répétiteur / Répétitrice 
Sexe :   
Âge :  
Nationalité : 
Niveau d’étude actuel : 
Parcours scolaire : 
Nombre d’élève(s) suivi(s) dans le cadre du CVAJ durant l’année scolaire 2013/2014 : 
Répétiteur au CVAJ depuis combien d’année : 
Branche(s) scolaire(s) données en appui : 
Aspirations professionnelles (métier futur souhaité ou envisagé) : 
 
Profil de l’élève(s) suivi(s) 
(1. = premier élève, 2= deuxième élève, etc.) 
Sexe : 
Age : 




Origine des parents : 
1.  
Branche(s) donnée(s) en appui :  
1.  
Nombre de frère(s) et sœur(s) : 
1.  
Rang dans la fratrie : 
1.  
Famille avec père & mère OU famille monoparentale (enfant vit avec la mère ou le père) : 
1.  
Langue(s) parlée(s) à la maison :  
1.  
Classe sociale de la famille : basse OU moyenne OU élevée  + Préciser si c’est un appui 
subventionné par les initiales AS 
1.  
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Annexe 6 – Deux exemples d’entretien 
 
Sophie, 23ans, 1ère Bachelor HEC, UNIL 
 
Alors dis moi, Sophie vu que tu es en première année d’HEC, quel âge as-tu? 
Ouais enfin j’ai 23 ans, mais j’ai fait plein de trucs avant.  
 
D’accord, donc est ce que tu peux me décrire un peu ton parcours ? 
Houla. Je sors de VSG et pis, ensuite, j’ai fait l’OPTI. Et c’est là que je me suis rendue 
compte que je voulais faire des études. J’ai fait un apprentissage. Ensuite, j’ai fait une 
école privée pour rentrer au gymnase, pis j’avais loupé. J’étais à "alphalift", c’est une 
école privée quoi. Et pis, ensuite, j’ai refait une autre école, l’école du Valentin. C’est 
la même chose, mais c’est beaucoup plus structuré. Et pis là, j’ai passé, j’ai réussi à 
aller au gymnase. J’ai redoublé ma deuxième année, parce que voilà, les profs, c’était 
pas terrible, donc voilà. Et pis là, ben voilà, je suis en première d’uni. J’ai un certificat 
de VSB, VSG, j’ai même un certificat de psychologie, j’ai aussi le certificat de 
l’OPTI, bon c’est commerce et vente. C’est un truc qui me sert presqu’à rien. 
 
Ouais d’accord, donc tu as déjà un joli parcours derrière toi. Et cette année, tu suis combien 
d’élève ? 
Alors, au début de l’année, j’en avais un. Ensuite, là, ça fait un mois à peu près, que 
j’ai pris une deuxième élève. Ouais depuis le premier semestre, donc un deux mois. 
Ouais, donc j’en ai deux. 
 
Ok et ils sont en quelle année ? 
Alors, il y en a que je suis, ça fait 3-4 ans que je le suis et lui il est en 7ème Harmos, 
donc 5ème année. Et pis l’autre, elle est en 9ème année, donc 11ème année Harmos VSB.  
 
Ha d’accord donc c’est une bonne élève ? 
Ouais, ben en fait, elle a des bonnes moyennes. Mais c’est juste qu’en maths, elle a 4, 
4.5 et pis elle aimerait bien remonter car il y a un certain nombre de points maintenant 
qu’il faut avoir pour pouvoir passer l’année. Pis, elle ne veut pas passer juste, juste. Je 
pense qu’elle est perfectionniste. Donc voilà. 
 
D’accord et est ce que tu donnes des appuis ailleurs qu’en maths ? 
Alors je donne un peu de tout, mais plus tout ce qui est allemand, maths, français. 
 
Donc cela veut dire que si on te demande autre chose comme de la géo, de l’histoire, ou autre, 
tu fais aussi ? 
Heu, ben dans ses branches, enfin l’histoire et la géo, je vais plutôt donner des trucs 
pour mieux apprendre, genre des résumés de comment il faut apprendre. Mais sinon la 
branche même, c’est plus allemand, maths et pis français. 
 
D’accord et les deux élèves que tu as cette année, tu leur donnes quoi alors typiquement ? 
Alors, ben en fait, les deux, je crois que c’est un peu de tout. Celle qui est en 9ème 
année, j’ai fait déjà allemand et maths, français ça va. A la base c’était pour les maths 
mais maintenant, des fois, l’allemand je fais aussi. Et pis pour le petit qui est en 7ème 
année, enfin en 5ème année, lui c’est français, maths et allemand.  
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D’accord les trois branches pour lui ? 
Ouais. 
 
Et les cours que tu donnes, c’est à raison d’une heure par semaine ? 
Alors, pour celui qui est en 7ème année, je lui donne deux fois par semaine, non trois 
fois par semaine, pardon. Et pis, l’autre, ben une fois par semaine. 
 
D’accord, ça te donne donc 4h de cours par semaine. Et tu sais d’où ces élèves sont 
originaires ? 
Ben la fille, je viens de la voir, donc on n’a pas pu beaucoup discuter. Elle parle 
espagnol en tout cas, mais je ne sais pas si elle est espagnole ou… et pis le petit, il est 
chilien.  
 
Et leurs parents à la maison, ils parlent le français ? 
Pour le petit, sa maman, elle parle espagnol et le français aussi. Mais plus l’espagnol, 
enfin le français, elle essaie le plus possible de parler français pour aider son fils. Pis 
elle a une petite fille aussi encore. Alors, c’est vraiment pour les habituer à bien parler 
français.  
 
Et le papa est présent, enfin est ce qu’il vit avec eux ? 
Le vrai ? Enfin pour la petite sœur, il y a son père qui est le beau père du fils. Lui il 
parle français - espagnol aussi. Mais le père, je crois qu’il le voie de temps en temps, 
son père biologique.  
 
Ok, d’accord. Et maintenant si on parle un peu de toi, comment est ce que ça se fait que tu es 
devenue répétitrice ? 
Ben déjà moi, j’ai un parcours du combattant quoi (rires). Donc je voulais aussi 
partager, enfin montrer aux élèves que c’est aussi possible de réussir et pis leur donner 
des trucs. Enfin à la base, c’était pour ça quoi et après gagner de l’argent à côté. Ce qui 
m’a motivée aussi, c’est le fait que je peux partager mon expérience et pis ben j’ai 
aussi eu des difficultés. J’ai jamais eu de répétiteur attitré, mais j’ai déjà eu des 
personnes qui m’ont aidées et pis c’est pas forcément facile d’aider la personne, enfin 
d’aider les élèves si on n’as pas vécu la difficulté quoi. Donc moi j’ai eu la difficulté et 
j’arrive enfin j’ai réussi à les surmonter. 
 
Ouais d’accord je vois. Et ça fait combien de temps que tu es répétitrice au CVAJ ? 
Ça fait 4 ans je crois.  
 
Ha, donc quand tu étais au gymnase, tu étais déjà répétitrice ? 
Ouais, ouais. 
 
Et pis tu as toujours été répétitrice dans le cadre du CVAJ ? 
Alors j’ai fait, c’était il y a très longtemps, enfin là, j’étais à l’OPTI en fait. J’avais 
fait, c’était la belle fille d’un ami qui avait des difficultés en fait. Et pis ben, je l’aidais. 
C’était mon premier cours que je donnais en fait. Et pis ensuite, j’ai un ami qui m’a 
présenté le CVAJ en me disant "ha le CVAJ c’est trop bien." Alors je me suis dis "ben 
allons là bas" et c’est comme ça que j’ai commencé. 
 
Et ça te plait avec le CVAJ ? 
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Ouais franchement, ils sont corrects. C’est pas trop compliqué. Enfin si tu as des 
difficultés avec un élève, tu dis "ok, je peux pas" et ils t’en donnent un autre. Enfin 
c’est bien. Pis après, ça doit aussi venir du répétiteur. Si tu vois que ça va pas, il faut le 
dire tout de suite, il faut pas laisser. Ça m’est arrivé, il y avait une élève que, moi 
même, je ne pouvais plus suivre car j’avais les examens pour le gymnase et j’ai dit : 
"ha je peux plus, je peux donner qu’une fois par semaine" et pis j’ai du réduire et 
ouais, je me suis jamais fait engueuler quoi.  
 
D’accord super. Et est ce que tu as d’autres engagements associatifs toi à côté ? 
Non pas associatif, mais je fais du gospel à côté. Enfin, c’est deux fois par mois, après, 
on chante dans les églises de temps en temps. Et le groupe est super aussi. Mais bon, 
ces temps je ne peux plus trop car mes examens approches et je mets quand même la 
priorités aux élèves à qui je donne les cours et pis pour moi, le gospel ça va après. Ça 
fait depuis que j’ai 13ans que je fais du gospel, donc … Et pis je fais aussi du sport à 
côté, fitness, cardio, enfin des trucs pour moi. 
 
D’accord, donc ça te prend relativement beaucoup de temps entre les appuis, ton sport, tes 
loisirs… 
Le sport, j’essaie de faire un peu la semaine et si je peux le weekend, mais je révise 
beaucoup plus le weekend que la semaine. La semaine, c’est je vais au cours, déjà que 
je suis crevée après les cours. Je souffle un peu, je vais faire du sport. Et même donner 
un cours, ça me fait voir autre chose et tout. 
 
Et donc, pour toi, qu’est ce que ça signifie être répétitrice ? 
Etre répétitrice ? Ben c’est, d’abord, aider une personne en difficulté et pis ben heu, 
dans mon cas, c’est partagé mon expérience. Et pis aussi avoir de la compréhension 
par rapport à l’élève qui ne comprend pas. Essayer de trouver des autres solutions pour 
pouvoir l’aider à comprendre mieux son exercice qu’il ne comprend pas.  
 
Et donc, tu penses jouer quel rôle toi pour l’élève ? 
Ben un soutien déjà, ouais enfin ouais, un soutien. 
 
Et tu accordes quoi comme différence entre l’appui scolaire que donne un répétiteur et les 
autres types d’accompagnement comme par exemple les devoirs surveillés ou autre ? 
Ouais, la différence, je pense que, ben déjà, dans les appuis, qu’il y a déjà à l’école, 
c’est avec plusieurs élèves, donc c’est moins personnalisé. Quand c’est un répétiteur 
c’est beaucoup plus personnalisé. Enfin l’élève, il a qu’une personne et pis je suis 
concentrée sur cet élève quoi. Et pis l’avantage c’est ça, tout simplement de pouvoir 
mieux cibler ses difficultés, car je pense qu’un prof qui donne des appuis pour 5 
élèves, il ne pourra pas se concentrer sur chaque élève en une heure. Ça passe hyper 
vite déjà une heure avec un élève et un répétiteur. Non, ça passe hyper vite. Des fois, il 
a plein de devoirs, je suis là "ok, il faut que tu fasses tes devoirs avant et pis ensuite on 
regarde les difficultés." Parce que si on fait les devoirs ensemble, s’il arrive à faire des 
choses et que moi je suis là, je sers un peu à rien. Je préfère que l’élève fasse ses 
devoirs d’abord et s’il n’arrive pas un exercice, tu le mets de côté et on regarde 
ensemble.  
 
D’accord, donc tu ne travailles pas forcément les devoirs avec l’élève ? 
Ben ça dépend, ça dépend de l’élève aussi. S’il a des difficultés à faire ses devoirs, ben 
je l’aide. S’il n’a pas de motivation aussi, ça arrive avec mon élève que j’ai depuis 3 
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ans. Au début, il avait vraiment pas de motivation, alors j’étais "bon ok, on fait le 
devoir ensemble. Je te montre comment il faut faire." Enfin, il était relativement jeune, 
9-10ans, donc c’est un peu dur à ce moment là d’un peu les motiver. Ils pensent 
souvent aux jeux et tout ça. Donc là, dans ce cas, c’était plus les devoirs. Maintenant 
qu’il a un peu grandi, je lui dis "ok, tu fais tes devoirs d’abord" car je vois qu’il a les 
capacités, qu’il arrive à faire ses devoirs tout seul. Et c’est aussi un peu le rôle des 
appuis à l’école, je pense aussi de faire les devoirs avec eux, d’avancer le plus dans les 
devoirs. Et pis moi, je viens plutôt là pour dire "ok tu n’arrives pas là, je t’explique 
ça." C’est beaucoup plus ciblé. 
 
Ok, donc quand ton élève était plus petit, c’était différent ? 
Oui, il faut leur montrer comment réviser simplement. C’est des trucs que quand on 
est petit, enfin moi personnellement, je ne pensais pas forcément à ça. 
 
Tu veux parler des méthodes de travail ? 
Ouais les méthodes de travail et ouais et pis comment apprendre tout simplement. Par 
exemple, le voc d’allemand, enfin, il y en a qui lise et c’est bon j’ai appris. Tu les 
interroges et non, en fait, tu sais rien du tout. Donc je donne des petites techniques 
quoi. 
 
Et les séances concrètement, elles se déroulent où ? 
Au domicile de l’élève. 
 
Et est ce que les parents sont présents ? 
Oui, je préfère parfois quand les parents sont là, car comme ça il y a quand même, 
enfin l’élève il ne se permet pas de faire tout et n’importe quoi. J’ai déjà eu un cas où 
une élève, enfin sa mère n’était pas souvent là, pis quand sa mère n’était pas là, elle 
me parlait d’autre chose. J’étais là, non mais, enfin c’est pas facile de gérer ça, surtout 
que c’était une fille et qu’elle était adolescente. Ça parle beaucoup. Donc là, essayer 
de cadrer ça, c’était un peu dur. Donc quand les parents sont là, l’enfant, je ne sais pas 
si c’est dans la tête aussi, il se dit "mes parents sont là, faut que je fasse les trucs 
comme il faut." Mais là, les deux élèves, enfin celle qui est en 9ème année, des fois, sa 
mère n’est pas là, mais elle a des devoirs à faire, elle veut les faire, elle est déjà cadrée. 
Mais mon autre élève, de temps en temps, sa mère n’est pas là et il sait que tout ce que 
je vais faire, je vais dire à sa mère s’il fait des trucs qu’il ne faut pas, donc il est 
correct. Mais je préfère quand même que les parents soient là, comme ça, en fait à la 
fin du cours je dis à la mère ce que j’ai fait et pis elle a quand même un suivi. C’est 
aussi pour ça des fois que je préfère que les parents soient là du début à la fin, ou au 
moins à la fin, pour que je puisse dire ce qu’on a fait. 
 
Et, quand les parents sont là, est ce qu’ils interviennent dans le cours que tu donnes ? 
Non, non.  
 
Et dans tes séances, comment est décomposé le temps de travail, y a-t-il un déroulement 
précis ? 
Pas vraiment en fait. Ça dépend des devoirs de mon élève. Et pis, s’il n’a pas de 
devoir, je fais bon "ok, tu as quoi pour la semaine prochaine, pour les autres jours." On 
fait des révisions. Et là, par exemple, l’élève que j’ai depuis 3-4ans, il est, il a quand 
même, je vois où sont ses difficultés, donc je dis "ok il faut qu’on révise ça, ça, ça." 
Donc j’essaie de le driller, par exemple, sur les multiplications, ça c’était l’année 
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passée. Cette année, c’est plus le voc. Il a un peu la flemme en fait. Donc là, il faut 
pousser un peu. Donc à force d’avoir un élève, on le connaît. Et pis, donc il n’y a pas 
vraiment de plan précis. "D’abord on regarde les devoirs que tu as, tu n’as pas fini ça, 
donc tu fais d’abord tes devoirs. Et ensuite on révise." Généralement, ça se passe 
comme ça. 
 
D’accord, et comment est ce que t’y prends pour cerner les difficultés de tes élèves ? 
Alors d’abord, ben là, justement mon élève qui est en 9ème année, le premier cour, j’ai 
dit "ok, on regarde les difficultés que tu as, où est ce que tu as des difficultés." Des 
fois la mère me dit "c’est là, qu’elle a des difficultés, il faut voir plus ça ou ça." Pis 
après, le deuxième cours, c’est plus, dès qu’il y a le devoir qu’elle comprend pas, je 
fais "ok, tu as des difficultés là" et je re-répète ce qu’elle avait comme difficultés dans 
les autres branches par exemple pour essayer de cibler le plus possible. Mais des fois, 
c’est pas évident. En fait, c’est au bout de 3h, qu’on arrive vraiment à voir où elles 
sont les difficultés. Donc la première heure, c’est plutôt ben voir "ok tu me dis où tu as 
des difficultés." La deuxième heure, on essaie de voir avec les exercices et tout ça. Et 
la troisième heure, "c’est là, ok c’est là que tu as un problème." 
 
Ouais d’accord. C’est un peu graduel. Et lors de la première rencontre avec l’élève, les 
parents sont présents ? 
Oui, oui, oui, ça a toujours été comme ça. 
 
Et pis, c’est qui est-ce qui met en avant ce dont l’élève a besoin ?  
Alors, généralement, les parents ont déjà eu un rendez vous avec le prof principal. 
Donc, ils me disent. Enfin moi, je pose d’abord la question aux parents et ensuite à 
l’élève et ensuite, je vois moi comment ça se passe. Mais d’abord, ouais, bon l’élève 
que j’ai depuis 3-4 ans, je ne sais plus, c’était il y a très longtemps. Mais je crois que 
c’était la mère qui m’avait dit, quand même, où est ce qu’il avait des difficultés. Enfin, 
c’est quand même elle qui déclare où est ce que l’élève a besoin. Donc ouais, c’est 
généralement les parents qui disent. Ensuite je demande à l’élève précisément "ok 
c’est français, mais conjugaison, orthographe, grammaire ?" Et pis ben ensuite, c’est 
moi qui vois.  
 
D’accord et dis moi, avec l’élève que tu suis depuis 3-4-ans, comment la relation s’est 
déroulée ? 
Heu, alors, comment est-ce que je peux expliquer ça. Ben au début, c’est timide, enfin 
c’est normal. Et pis on essaie, j’essaie de voir le caractère de l’élève et tout ça. Pis heu, 
au fil des années, il s’est un peu plus ouvert. Aussi, il a grandi, donc ça peut être par 
rapport à ça aussi. Mais, il s’est habitué à moi. Il s’est habitué, il fait plus de blagues, 
plus décontracté. Et pis avec les parents, avec sa maman, ça a toujours été, elle a 
toujours été très gentille. J’arrive "tu veux un thé, un café ?" Enfin, je suis vraiment 
gâtée avec cette maman. Mais, ça a toujours été comme ça avec elle. Après je pense, 
ça dépend des parents. Mais, ça a vraiment évolué. C’est plutôt l’élève, enfin c’est 
difficile de dire si c’est l’élève qui a muri ou si c’est la relation. Je pense que c’est 
plutôt qu’il s’est habitué à moi. Mais il me vouvoie toujours. Mais ouais. Par contre, 
là, la nouvelle élève que j’ai eu, il y a deux mois à peu près, sa mère elle dit "bon ok 
ben on s’tutoie direct." Ok, mais je peux pas. Ça dépend vraiment des parents et de 
l’élève aussi. Moi, je tutoie tout le temps l’élève, mais l’élève des fois, il me vouvoie. 
S’il est plus petit, je pense, je le laisse me vouvoyer parce qu’il a l’habitude avec les 
profs aussi. Et pis ensuite, je pense que si je l’ai encore dans un an, deux ans, je vais 
Mémoire du MASPE  Mélissa Mailler   
	  89 
lui dire "ben tutoie moi." Mais des fois, le fait que l’élève vouvoie, c’est qu’il a du 
respect. Enfin, il ne va pas aller trop loin dans ses propos. Des fois, c’est même mieux 
qu’il vouvoie et pis de le laisser comme ça.  Mais au bout d’un certain âge… En tout 
cas, j’ai déjà testé une élève qui avait 12-13ans, ben c’était justement la fille qui ne 
faisait que de parler. Dès qu’elle m’a tutoyé, c’était fini. Elle n’était pas concentrée. 
Donc là, il faut plus recarder. Donc, c’est un avantage l’aspect pote un peu, mais d’un 
autre côté, ça peut être mauvais pour l’élève. Il peut ne plus se concentrer. C’est plus 
dur pour nous en fait, parce qu’on est là "ok maintenant il faut le recadrer." 
 
D’accord. Et dis moi, c’est quoi selon toi qui te différencie d’un prof ? 
Moi personnellement, ça serait le fait que j’ai déjà eu des difficultés, que j’ai réussi. 
Enfin, j’ai été dans une école privée, et c’est là qu’on m’a mieux expliqué les choses. 
Donc j’arrive à retranscrire les méthodes à mes élèves. Donc c’est plutôt ça qui me 
différencie, ouais. Il y a des profs qui n’ont aucune méthode et c’est tout. Enfin ils ont 
une manière d’expliquer et tant pis pour les autres. Ceux qui ne comprennent pas, tant 
pis. Tandis que moi, j’ai quand même plusieurs méthodes, plusieurs explications 
possibles, enfin j’essaie en tout cas. 
 
Oui, je vois. Et tu as des méthodes de travail particulières avec l’élève ? 
Je ne sais pas, mais rien que le fait que je sois là rien que pour lui, c’est déjà beaucoup, 
je trouve. Parce qu’un prof, il a genre 20 élèves. Vas-y. Après, il y a des élèves qui 
sont plus timides, d’autres moins timides et ceux qui sont moins timides, ben ils se 
font plus remarquer par le prof. Donc le prof va peut être plus aller vers cet élève. Moi, 
j’étais quelqu’un d’assez réservé, enfin en classe, j’ai jamais été celle qui posait 10'000 
questions devant la classe. Je suis plus à poser les questions après le cours. Donc pour 
les élèves comme moi, ben c’est nous qui devons faire l’effort pour aller vers le prof. 
Tandis que les autres, c’est le prof, enfin si le prof voit que l’élève il est plus ouvert, il 
va aller plus vers lui quoi. C’est un peu un défaut, mais d’un autre côté, c’est pas leur 
faute. Je veux dire… des fois, moi ça m’est arrivé d’avoir des profs où tu posent une 
question et tu fais engueulé en fait "ouais t’as rien compris, t’es pas bête" mais voilà 
t’as rien compris. Donc après tu n’oses plus poser des questions. T’es là, "ouais, je ne 
pose plus des questions au prof parce que j’ai pas envie de me faire engueuler." Et j’en 
ai eu des profs comme ça. Pas forcément engueuler mais on n’ose pas, enfin on voit 
qu’un autre élève se fait engueuler car il pose une question débile qui n’est pas si bête 
que ça et on se dit "non je pas envie de lui poser une question, je vais poser la question 
à quelqu’un d’autre." Et pis là, justement, le répétiteur est là pour combler cela. C’est 
aussi ça mon rôle. 
 
Et tu m’as dit que certains élèves parlent de totalement autre chose lors de l’appui, est ce que 
certains te confient des choses sur leur vie personnelle ? 
Ben ça m’est pas encore arrivé que l’élève parle de choses trop personnelles. Ben là, 
par exemple, ça m’est arrivé hier. Je suis allée à mon cours et pis mon élève il ne 
pense qu’à son jeu GTA, je ne sais pas si tu connais. Pis à chaque fois, je lui dit : "fais 
ton exercice" et à chaque fois, il me reparle de ça. Je lui dis : "maintenant tu arrêtes, 
sinon je te punis" enfin je fais un truc. 
 
Ha, il a quand même des petites punitions ? 
Oui. Si on fait des maths par exemple, ben je lui fais recopier les multiplications de 1 à 
5. Il faut. Non, mais c’est important aussi car sinon, même moi, j’avance pas. Enfin, 
j’aimerais bien que mon élève réussisse, mais il parle d’autre chose donc tu ne peux. Il 
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ne t’écoute pas quand tu lui dis : "arrête de parler de ça." Enfin je lui dis gentiment, je 
ne vais pas lui dire : "arrête maintenant !!!" Non mais ça peut faire un blocage, enfin 
j’imagine que ça peut faire un blocage aussi vers l’élève s’il voit que le répétiteur est 
trop strict. Il ne va plus oser poser des questions et tout ça et pourtant c’est ça qui est 
important. Ils doivent oser poser des questions. Il ne faut pas que je sois le prof. Les 
profs s’ils veulent crier dessus leurs élevés, ils font ce qu’ils veulent. Mais le 
répétiteur, c’est pas du tout son rôle quoi.  
 
Et toi, c’est quoi ton rôle précisément ? 
Ben c’est déjà réussir à faire comprendre à l’élève ce qu’il n’a pas compris, et pis ben 
de passer son année. Enfin, c’est le but ultime. Pis heu, surtout, enfin je viens pour 
l’aider, ok, mais il faut aussi qu’il arrive à être indépendant à un moment. Pas qu’il se 
repose seulement sur le répétiteur, mais aussi qu’il ose aller poser des questions tout 
simplement à son prof même. Des fois, je pousse mon élève, "ok t’as pas compris ça, 
demande à ton prof aussi. Je suis là aussi mais demande d’abord à ton prof. Si tu ne 
comprends toujours pas, ok moi je suis là." Je suis un peu la bouée de secours, enfin. 
Moi mon rôle c’est plutôt ça. Ouais pis le but qu’il passe son année, qu’il arrive à être 
indépendant à un moment, parce que répétiteur, enfin avoir un répétiteur jusqu’à 
30ans, je crois pas que ça soit possible.  
 
Et tu as vu une différence dans les notes de tes élèves depuis que tu les suis, surtout avec celui 
que tu suis depuis 3 ans ? 
Oui, ben déjà, il a beaucoup muri. Il s’intéresse beaucoup plus à des choses qui 
s’intéressait pas du tout avant. Les maths, ils détestaient et maintenant ça va. 
L’allemand, au début, il vient de commencer l’allemand vraiment, enfin normalement 
c’est en 3ème année, ils ont 9ans quand il commence mais c’est genre "Guten Tag" 
enfin des trucs basiques. Pis là, c’est un peu plus poussé. Et au début, il fait : "ha 
j’aime pas l’allemand, j’aime pas." Après à force que je lui montre des techniques 
pour apprendre, il voit qu’il arrive en fait à retenir. Pis il se dit : "ha c’est cool 
l’allemand." Et moi je dis : "ha c’est bien. Ça fait plaisir d’entendre ça."  
 
Oui, d’accord. Et si on se centre sur la famille, pour toi, elle occupe quelle place dans la 
relation que tu as avec l’élève ? 
 
Ben c’est quand même un premier encadrage aussi. Je veux dire, si les parents s’en 
fichent de leur enfant, qu’il réussisse ou pas. Enfin moi, j’ai eu un cas justement, 
l’élève qui parlait beaucoup là, ben sa mère, elle disait, enfin elle ne disait pas à moi. 
L’élève me disait : "ouais ma mère m’a dit que demain, je ne vais pas réussi enfin je 
vais rester en VSG," Et pis ben justement là, c’était la transition. Mais je l’ai eu 
pendant 2 mois peut être. Elle me disait : "ouais ma mère, elle me dit : ouais mais de 
toute manière je vais rester en VSG." Et pis moi j’étais là, "mais non, pourquoi tu 
penses ça ?" Enfin je devais me battre contre elle pour lui dire : "pourquoi, mais pense 
pas ça, enfin ta mère elle a tout faux." Enfin je disais pas ça dans ces termes là, mais 
en gros, "non il faut te motiver et c’est pas parce que ta mère te dit ça que tu ne va pas 
réussir." Moi j’avais un père qui ne me motivait pas forcément et pis j’ai réussi. Voilà 
j’ai aussi, enfin ce que j’ai vécu moi, je vois que les élèves vivent aussi la même 
chose. Donc non il ne faut pas penser comme ça. 
 
Est-ce que tu parles beaucoup de ta propre expérience ? 
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Non pas beaucoup. Enfin dans des cas extrêmes par exemple, ouais ce qui s’est passé 
avec cette élève par rapport à sa mère qui disait : "ouais tu vas pas réussir." Je ne lui ai 
pas forcément parler de ma, enfin de ce qui s’est passé pour moi. Mais, si je voyais 
que l’élève se fixait là dessus, je lui en aurai parlé, je lui aurai dit : "ouais en fait non, 
il ne faut pas que tu penses comme ça. Moi j’ai réussi, donc…" Mais des fois ça 
m’arrive de dire que j’étais en VSG et que je suis à l’Université maintenant ou au 
gymnase en matu, mais je ne vais pas plus loin que ça. Je ne vais pas trop raconter ma 
vie non plus. Je mets plus en avant l’élève. J’essaie plus de cibler des manières pour 
que l’élève réussisse à surmonter ces difficultés là. Mais donc je ne sais, car en fait 
cette élève, je ne l’ai pas eu jusqu’à la fin car j’ai eu des examens. Et pis elle arrivait 
bien à apprendre toute seule. Enfin, je l’ai vraiment lâchée quand ça allait bien pour 
elle. Mais je ne sais pas si elle a réussi à aller en VSB ou pas.  
 
D’accord. Et les familles dans lesquelles tu interviens, c’est des appuis subventionnés ? 
Heu, ben l’élève que j’ai depuis 3-4 ans, oui et celle que je viens d’avoir non.  
 
Donc ils sont selon toi de quelle classe ? 
Ben, elle est au social et pis l’autre, je ne sais pas du tout. 
 
Ouais, donc tu as un appui subventionné avec la mère qui est social ? 
Ouais, moi je ne savais pas en fait. C’est vraiment quand j’ai eu cette élève là. Parce 
qu’à la base, pendant 1 an que j’étais au CVAJ, je n’avais pas cette élève là. Donc, je 
connaissais des trucs subventionnés mais je ne l’avais pas vécu. Et pis quand on le vit, 
on est là ok. La mère, elle est là, elle est derrière. Et justement j’ai l’impression que 
c’est ceux qui ont le plus de difficultés financières qui poussent les élèves, enfin qui 
poussent leur enfant à aller plus loin. Et pis cette maman, elle est désespérée parfois, 
elle dit : "ha mais j’en ai marre, il bosse pas, il ne fait que de jouer." Et je suis là, "ho 
mais non" et moi j’essaie de lui donner courage et lui dire, "non mais, je suis là et pis 
on va essayer de faire ensemble ce qui ne va pas." Mais après c’est clair que si l’élève 
ne veut pas, il ne veut pas. Mais j’essaie de faire le plus possible de mon côté pour 
qu’il soit motivé.  
 
Et du coup, tu as donc pas mal de contact toi avec les parents ? 
Ouais ben j’essaie de quand même garder bon contact avec les parents. 
 
Tu les informes de ce que tu fais à chaque cours si j’ai bien compris? 
Oui, oui, à la fin je leur dis ben qu’est ce que j’ai fait, s’il y a des choses qui ne vont 
pas, si l’élève me parle trop de son jeu par exemple, ben je lui dis et ok, il faut qu’il 
arrête de jouer. Ou j’essaie des fois ben justement avec cette maman de voir, qu’est-ce 
qui pourrait faire en sorte, enfin qu’est-ce que fait que l’élève est pas forcément 
motivé ou qu’il pense à autre chose ou qu’il n’est pas très concentré. Est-ce qu’il joue, 
est ce qu’il a un sport à côté ? Parfois le sport à côté ça peut aider et des fois ça peut 
être négatif. Ça dépend à quelle fréquence et tout ça. Donc j’essaie vraiment de voir 
avec les parents aussi s’il y a qqch qui ne va pas. 
 
Et dans les appuis que tu as, les élèves ont des frères et des sœurs ? 
Oui, ils ont un petit frère et une petite sœur. 
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Et dans le cas, où l’élève aurait un grand frère ou une grande sœur, tu penses que c’est pour 
quelles raisons que la famille fait quand même appel à un répétiteur plutôt que de demander 
l’aide du frère ou de la sœur ? 
Ben je pense, enfin je ne sais pas, mais si j’ai, par exemple, un élève qui est en 7ème 
année et son frère est au gymnase, ben il n’a peut être pas forcément le temps de lui 
expliquer les choses et les parents non plus. Ils travaillent à côté, ils n’ont pas les 
capacités même. Enfin ils travaillent, je ne sais pas, à la Migros on va dire, je dis 
n’importe quoi. Ben ils ne peuvent pas expliquer là trigonométrie. Enfin ils n’en 
savent rien. Ils ont oublié ou voilà. 
 
Et du coup en dernière question, quel sens donnes-tu au fait d’être répétitrice ? 
Heu ben moi, ça me fait revoir tous les trucs que j’ai déjà vus. L’allemand pour moi 
c’est hyper important. Enfin, je suis en droit donc l’allemand c’est, enfin, j’aime bien 
l’allemand déjà à la base. Mais là, ça me fait revoir des choses. Je suis là, "ha ouais 
c’est vrai que c’était comme ça." C’est pas forcément, enfin les maths c’est un peu 
moins mon truc mais quand j’arrive à aider, j’aide, mais ce n’est pas ce qui me 
passionne quand je fais des appuis. Mais sinon, moi ça me fait, enfin comme je suis à 
l’Université et qu’il y a beaucoup… Enfin comme t’as vu j’ai les examens en fin 
d’année, j’ai quand même pas mal de trucs à revoir, ben ça me permet un peu de 
m’évader entre guillemet de mes cours, de faire autre chose, de voir autre chose. Et pis 
ben comme il y a le déplacement chez l’élève, ben, enfin je vais en scooter, donc ça 
me fait aussi respirer. Mais là, c’est récent que j’ai le scooter. Et là, je vois que cette 
année, ça me fait plaisir. Ok j’y vais et pis, je pense à autre chose, enfin je vais au 
cours. Voilà, moi ça m’apporte ça et pis heu, c’est un plaisir aussi de donner des cours, 
d’aider les élèves. Quand je vois que l’élève, il arrive ben je suis encore plus contente. 
Je suis là "ok, ben ce que je lui apprends, ça l’aide." C’est pas seulement pour l’argent 
car sinon j’aurais arrêté depuis longtemps. J’ai une bourse et c’est tout. Et pis là, je 
donne quelques cours parce que ça me plait aussi. Et pis je sais aussi qu’il y a une 
pénurie de répétiteur, donc je ne veux pas dire au CVAJ, "au revoir", comme ça sur un 
coup de tête. J’essaie aussi de dire ça à mes amis, "ha tu veux pas faire répétiteur ?" 
J’essaie aussi de les motiver et pis, ils voient que moi j’arrive à le faire, donc ils se 
disent, "ha pourquoi pas." Il y a même mon copain, il n’avait pas d’argent, je lui ai 
dit : "va faire des cours." Et pis tu aides au moins des élèves. Il a des capacités, enfin 
je dis pas à n’importe qui d’y aller non plus. Mais ouais, pour moi c’est plaisir, donc si 
pour d’autres ça peut être un plaisir. Ça fait un truc à côté aussi un peu. Et pis on 
rencontre des autres personnes, enfin des parents.  
 
Oui, tout à fait. Ça t’est déjà arrivé d’avoir eu une mauvaise expérience en tant que 
répétitrice ? 
Enfin moi, la pire expérience entre guillemet, c’était un élève qui n’était vraiment pas 
du tout motivé. Il était en 7ème année, mais l’ancien. Et pis heu, la mère, elle voulait 
vraiment qu’il réussisse et pis lui, voilà, il m’écoutait pas. Je lui disais de faire des 
trucs pour la semaine d’après, mais il ne le faisait pas. Alors à un moment j’en ai eu 
marre et j’ai fait, "j’ai pas le temps" et j’ai dit au CVAJ "j’arrive pas, donnez à 
quelqu’un d’autre, j’arrive pas, je peux pas." J’ai aussi des limites. Si l’élève ne veut 
vraiment rien faire, si je fais tout pour le motiver et ça marche pas, ben autant donner 
quelqu’un d’autre qui a peut être des autres techniques. Mais des fois, je croise sa 
maman, pis elle était super gentille. Elle me comprenait et elle me dit : "ouais, ben on 
essaie." Ils étaient albanais et pis heu ben, sa maman était super sympa. Elle me parlait 
de ses problèmes personnels, j’étais aussi là pour l’écouter. Pis je ne veux pas non plus 
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dire : "non mais attendez…" Enfin moi, ma mère, elle a aussi des problèmes et pis je 
sais ce que c’est d’avoir des difficultés. Donc je ne peux pas ne pas écouter la 
personne. Ça c’est dans ma nature. Après il y a des répétiteurs qui vont dire, "non mais 
je viens là pour votre enfant." Moi je n’arrive pas à faire ça, c’est plus fort que moi. Je 
ne peux pas ne pas écouter la personne et l’envoyer sur les roses tout simplement. 
C’est pas possible. Pis dès que je vois que j’arrive pas, ben je dis au CVAJ, 
"écoutez…" 
 
Oui et le CVAJ est toujours d’accord de changer ? 
Ouais et c’est aussi notre rôle de dire, "non ça va pas, il faudrait quelqu’un d’autre car 
j’arrive pas." Ce que j’aime bien avec le CVAJ, c’est qu’ils sont conscient qu’on est 
pas des Dieux, on est pas répétiteur une fois et pis après avec tous les élèves, ça va. 
Chaque élèves est différent et nous aussi, on doit être assez flexibles, mais il y a des 
limites à cette flexibilité, donc heu voilà. 
 
Ok génial, je te remercie sincèrement pour cet entretien et toutes les informations transmises. 
 
 
Marc, 23 ans, 2ème Bachelor génie mécanique, EPFL 
 
Alors Marc, comme tu m’as dit que tu venais du Brésil, est ce que tu peux me raconter ton 
parcours scolaire ? 
Ben je suis arrivé du Brésil, j’étais à la moitié de la 6ème année, là bas, au Brésil. Et pis 
j’ai du reprendre la 5ème année ici, donc j’ai perdu une année et demie. 
 
Pourquoi ? 
Parce que je savais pas parlé un mot de français. J’étais complètement à… Je ne savais 
pas parlé français, donc heu, j’ai du reprendre donc la 5ème année. J’ai fait ma première 
à 5ème année, 6ème année à l’école à Bussigny. Et pis après, j’ai fait, j’ai eu des tests 
pour savoir si j’allais donc soit en VG soit VSB, mais comme le français m’a pas 
permis, ils ont dit "tu peux aller mais…" c’est à cause du français. Et pis heu voilà, 
mes parents ils ont dit "c’est mieux de faire une bonne VG qu’une mauvaise VSB et 
pis que ça soit la galère." Donc j’ai fait la VSG. Ensuite à la fin, j’ai obtenu 15 points 
donc pis après, je pouvais faire soit le raccordement, soit le gymnase ou bien faire un 
apprentissage. Moi, je savais un peu dans quelle branche je voulais aller, donc c’était 
déjà dans le domaine de la mécanique. Alors je me suis, j’ai fait un apprentissage chez 
Bobst. Donc comme je pouvais faire, j’avais les notes, j’ai fait une maturité intégrée, 
donc pendant l’apprentissage. Donc, j’ai terminé ma maturité intégrée et après j’avais 
donc le choix de soit aller à une HES, ou faire le CMS (cours de mathématiques 
spécialisés) pour entrer à l’EPFL. Donc je me suis dit, "s’il faut travailler, mieux vaut 
donner le meilleur de ce que je pouvais faire de mieux", donc j’ai décidé d’essayer à 
l‘EPFL et donc j’ai fait le CMS, j’ai réussi et donc maintenant je suis en 2ème année à 
l’EPFL. 
 
Super. Et pour le coup, ça te donne quel âge maintenant ? 
J’ai 23ans. 
 
D’accord et tu suis combien d’élève cette année ? 
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Là, ben, je t’ai dit, au début, au premier semestre, 4. Et cette année au début du 
semestre, c’était 8h mais parfois je donnais deux heures à des élèves, donc il faut 
compter genre, 4 à 5 différents. Je ne sais plus exactement, mais 4 à 5 différents.  
 
Et là maintenant ? 
Là, j’en ai 4 différents. 
 
Et comment tu les places dans la semaine du coup ? 
J’en place 3 le lundi. Le lundi, j’en donne 3 de suite et pis heu j’en donne une le 
dimanche. Mais une que je donne c’est une amie à moi, donc ça va. 
 
Ha et tu les donnes alors à quelle heure le lundi ?  
Donc je finis à 16h, je donne de 16h30 à 17h30, de 17h30 à 18h30 et de 19h30 à 
20h30. Ils sont assez proches, les 3 à Renens.  Et il y a un et deux qui sont voisins.  
 
D’accord, c’est ce qui s’appelle une soirée du lundi « cours d’appui » 
Ben écoute, moi ça me permet de rentrer plus tôt chez moi, enfin ça veut dire que si je 
ne vais pas leur donner de cours, je reste au Rolex jusqu’à 21h du soir, 21h30, donc je 
rentre plus tôt chez moi si je vais chez eux. Donc, je préfère y aller que reste là. C’est 
pas un problème, l’heure, c’est pas un problème.  
 
Et du coup, cette année, les 4 élèves que tu suis, ils ont quel âge ? 
Heu pour ceux là que j’ai, ils ont… 
 
Enfin en quelle année ils sont plutôt ? 
Avant ça se disait 7ème maintenant je ne sais pas si c’est 8ème. 
 
Ha, avec Harmos, quelqu’un en 7ème avant serait en 9ème maintenant.  
Non, 7ème ça fait 9ème ? 
 
Oui, car la première et deuxième enfantine sont comprises comme étant première et deuxième 
Harmos donc on doit rajouter deux année.  
Bon alors, il y en a un qui vient de terminer et qui a commencé genre les 3 ans, genre 
7-8-9. Un qui est là. Une qui est en apprentissage, et pis heu une autre qui est genre en 
9ème année. Enfin qui va terminer, pis après qui va aller au gymnase.  
 
Ok, qui est en fin d’école obligatoire. Et ces élèves, tu les aides dans une branche spécifique ? 
Alors maths et pis une, c’est économie, mais c’est tout ce qui touche les calculs de 
mathématique. C’est l’économie, mais l’économie de base. C’est à dire heu, ouais, 
c’est de l’économie, mais c’est des maths quoi. C’est surtout des maths, donc je donne 
des maths ou de la physique, mais pour l’instant, c’est vraiment que des maths. 
 
Donc toi, tu as proposé au CVAJ de donner des cours de maths ? 
Moi, c’était, j’ai proposé des maths et de la physique. Mais déjà pour eux, j’ai déjà 
donné même du dessin technique. Après, j’ai marqué que j’ai fait un apprentissage 
donc disons, s’ils me donnent des trucs qui sont en rapport avec l’apprentissage que 
j’ai fait. 
 
Ok, et c’est pour quelles raisons que tu es devenu répétiteur ? 
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Pour faire un peu d’argent premièrement, c’est ça et pis après, j’aime bien enseigner. 
J’aide mes amis déjà depuis longtemps. Je donnais même des cours déjà quand j’étais 
à l’école. J’en donnais au gens de ma classe. Donc, j’ai toujours donné des cours 
comme ça. 
 
Ok, et pourquoi avoir choisi le CVAJ ? 
Car j’ai une amie qui avait connu ça et pis elle m’a proposé. Enfin elle m’a dit, "il y a 
ça aussi" et pis je suis allée là-bas.  
 
Et à coté de ça, est ce que tu as d’autres engagements associatifs ? 
Non, pas d’autre travail. 
 
Et dis moi, pour toi, être répétiteur, qu’est ce que ça signifie ? 
Etre répétiteur ? Pour moi, c’est un peu le… ouais, je ne sais pas exactement mais je 
suis un peu … quelqu’un qui va là-bas pour les aider à comprendre certaines petites 
théories et pis la personne qui est là pour leur donner des petits trucs, pour rendre plus 
facile la branche. En fait, moi, le but que j’ai, c’est de leur apprendre déjà un peu 
comment travailler, un peu comment réfléchir surtout leur montrer que c’est pas si 
compliqué que ça. Tu vois ce que je veux dire ?  
 
Oui, est ce que tu veux parler des méthodes de travail ? 
Oui, les méthodes de travail. L’important, moi, je trouve que c’est surtout… le plus 
important pour moi, c’est qu’un jour, il n’aie plus besoin de moi. C’est ça, pour moi le 
plus important, c’est ça. C’est qui soit autonome. C’est qui voie comment, la manière 
de réfléchir, la manière de toujours revenir à ce que je connais. C’est à dire dans un 
problème, on connaît pas forcément tout, on est obligé de lire la donnée, de poser le 
problème, de, donc, de dire "ça je connais mais qu’est ce que je sais faire moi, 
comment est ce que je peux revenir à quelque chose que je sais faire." Donc rendre, 
c’est ces petits genres de trucs, c’est de rendre le travail plus facile quoi. 
 
Ok et la différence pour toi entre un appui scolaire et par exemple un autre type 
d’accompagnement comme les devoirs surveillés le soir après l’école ? 
Ben, le truc c’est que si je suis tout seul avec lui, il est quand même un peu obligé de 
se concentrer que s’il est à un devoir surveillé. Un devoir surveillé, il y a plusieurs 
élèves. Après si l’élève est lui même autonome, c’est à dire qu’il est là, il sait que dans 
le devoirs surveillés, il doit par parler et doit se concentrer sur son travail, je ne sais 
pas si ça changerai quelque chose. Mais heu, la différence que je vois, c’est que peut 
être un élève est dans une classe et pis là je suis tout seul à côté de lui et pis que toute 
mon attention est sur lui et tout son attention est sur moi. Si tu me demandes la 
différence que je vois, c’est ça. 
 
D’accord et les séances, elles se déroulent où ? 
Maintenant celle que je donne, c’est chez eux, tous les 3. 
 
Et les parents sont présents ? 
Ils le sont, enfin pas à côté quoi. Non pas à côté. 
 
Ok, ils sont là mais ne viennent pas intervenir dans ton travail.  
Non, non, non. 
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D’accord et comment le temps de travail de tes séances est décomposé ? 
Moi, chaque fois, quand j’arrive, la première chose que je leur dis, je leur demande 
déjà ce qu’ils ont comme travail, c’est à dire, voilà j’ai un test. Donc s’il a un test, 
donc on révise le test, on revoit les problèmes, on revoit ce qu’il a fait, on va travailler 
pour le test. S’il a des exercices à faire, on va faire les exercices. Dont ça dépend, c’est 
vraiment la nécessité de l’élève, la nécessité de la semaine. Il a des trucs qu’il juge 
plus important que d’autres, donc c’est ça. Mais je lui demande chaque fois, s’il a des 
tests, s’il a des exercices, s’il a des questions. Je leur dis à chaque fois "prépare tes 
questions." L’important, c’est que je suis là pour répondre à tes questions, donc je leur 
dit à chaque fois "prépare des questions pour la semaine prochaine, regarde bien." 
 
Ouais je vois, tu cibles selon les besoins de l’élève ? 
Ouais exactement. Je suis là, c’est pour que, pendant toute la semaine où j’étais pas là 
qu’il prenne toutes les questions et quand je suis là, qu’il me pose toutes les questions, 
comme ça lui, il en aura aucune. Que je puisse répondre à toutes les questions qu’il 
puisse poser.  
 
Et dans les activités que tu fais avec l’élève, qu’est ce qu’il y a ? 
C’est à dire, c’est général. C’est les exercices, c’est de tout. 
 
Devoirs, préparation en vue d’un examen ? 
Oui, oui.  
 
Et toi, comment est ce que tu fais pour cibler les difficultés de l’élève ? 
Après ça, ça se voit tout de suite chez l’élève. Si, on voit qu’on parle avec un élève et 
pis que, lui, il a les yeux qui se ferme, donc ça c’est un manque de concentration, un 
manque de fatigue. Donc, il faut le réveiller, il faut être vraiment actif pour que 
l’élève, il puisse te suivre. Donc il y en a d’autres, vraiment, c’est, ils ont un peu de 
mal à comprendre les questions, le raisonnement. Moi en fait, si je vois dans les 
exercices, je pense que c’est la meilleure chose. Tu comprends ? Tu le poses devant un 
exercice. Moi, parfois, je leur demande "fais, fais le comme toi tu le ferai si j’étais pas 
là." Et là, ça me permet de voir où il y a le problème. Donc il y a des élèves où je leur 
dis : "tu lis le problème, tu le fais et pis s’il y a un truc que tu comprends pas, là où il y 
a le problème, tu me dis et moi je t’enlève ce problème et là t’es censé savoir tout 
faire." Donc voilà, la plupart des mathématiques, c’est vraiment des exercices, c’est 
vraiment faire, faire, faire. Donc c’est vraiment, tu vois exactement la personne, elle 
est là, il y a un problème et elle ne comprend pas. Donc elle comprend le 
raisonnement, donc elle me dit "ouais je comprends pas là, pour moi c’est pas clair" et 
moi je lui dis "mais pourquoi c’est pas clair ?" ou "qu’est-ce qui n’est pas clair, lis 
bien la question ". Parfois, c’est même une question de lecture, alors je lui demande 
"relis la question", il la relit et voilà s’il comprend pas, alors… Il y a des élèves qui 
apprennent par exemple les choses, moi par exemple j’apprends beaucoup en 
regardant. J’ai une mémoire visuelle. Genre, si tu me dis quelque chose, un nom ou un 
mot, je ne vais pas retenir, impossible. Par contre, si le même mot au lieu de me le 
dire, tu me l’écris, ça va rentrer. Donc je leur dis "toi t’es comment ? Est-ce que tu 
préfères si je te fais des dessins, est ce que tu préfères si je te donne des petits mémos, 
des mémos techniques ?" Donc je m’adapte, c’est vraiment une question, je pense que 
pour une chose, on peut l’expliquer de mille manières. Donc après c’est une question 
d’expérience. Donc si moi j’ai déjà vu que certains élèves, ils comprennent d’une 
certaine manière, je vais plutôt leur enseigner comme ça. Si je vois que lui, il est plutôt 
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d’une autre manière, je vais lui expliquer de sa manière et si, lui, il n’a toujours pas 
compris, je lui demande. Parfois tu demandes à un élève "est ce que t’as bien 
compris ?" Il va dire, oui. Tu lui demandes de faire l’exemple, il ne va pas savoir faire. 
Donc je lui demande "alors explique moi, redis moi ce que je viens de te dire." Donc 
s’il me dit et pis que je vois dans ce qu’il me dit qu’il a l’air serein, c’est à dire qu’il a 
l’air heu… 
 
Sûr de lui ? 
Sûr de lui, donc ça veut dire qu’il a compris. Si je vois qu’il hésite, alors je réexplique 
d’une autre manière ou alors de la même manière. Et je leur redemande : "est ce que tu 
as compris" jusqu’à ce qu’ils me disent "c’est bon, il a compris." 
 
Ok, je vois bien ta façon de procéder. Et côté relationnel, comment se déroule la première 
rencontre que tu as avec l’élève et peut être aussi avec les parents ? 
Oui, alors c’est au domicile avec les parents comme je vais chez eux. 
 
D’accord et est-ce que les parents sont présents et te demandent certaines choses ou est-ce que 
tu as directement contact avec l’élève ? 
Non j’arrive, ils me disent bonjour. Et pis heu, bon ben, c’est pour les maths, pour 
machin, ils me disent un peu près où ils sont, ils me disent, "vous voulez vous posez 
où, soit à la cuisine ou dans le bureau ?" et après je parle directement avec l’élève. 
Normalement je regarde directement avec lui, mais parfois le parent, il dit où il voit 
déjà, il dit "voilà je vois que c’est un peu la concentration ou alors il stresse dans les 
tests", des trucs comme ça. Donc le parent, il dit, mais je veux dire, il ne s’arrête pas 
plus que ça. En tout cas, avec les parents que j’étais, ils ne s’en occupaient pas.  
 
D’accord, on peut parler d’une certaine confiance qu’il t’accorde ? 
Oui en tout cas à moi, ils m’ont fait confiance depuis le début. 
 
Et dans la relation que tu as avec l’élève, est-ce que tu ressens une évolution entre le début et 
maintenant ? 
En tout cas, ceux que j’ai maintenant, on a toujours une relation… enfin ça dépend, ça 
dépend les élèves aussi, mais en tout cas, je remarque en général c’est … enfin c’est 
pas qu’on est des amis, mais je veux dire heu. C’est sympa. C’est une relation qui est 
sympathique. Je veux dire, on arrive, on rigole parfois et pis heu… Non c’est clair il y 
a une évolution, c’est-à-dire, ils nous font plus confiance. C’est clair. Mais je veux 
dire, ça reste toujours, je sais pas, une limite amicale mais quand même, ils respectent 
parce qu’ils savent que je suis là pour les aider.  
 
Oui d’accord, tu n’as pas besoin d’être « autoritaire » ? 
Non, non, je suis vraiment, je leur montre que je suis là pour les aider avec tout ce que 
je leur dits. Et pis j’essaie vraiment de leur rendre la vie facile, c’est-à-dire que je leur 
rends plus facile les maths, je leur donne des trucs pour qu’ils ne se posent même pas 
des questions. Parfois, ils n’ont même pas besoin de réfléchir. Ils appliquent la 
méthode que je leur dis. Ils voient que je suis là pour les aider, donc ils me respectent. 
C’est vraiment, en tout cas, j’ai rien à dire avec les élèves que j’ai maintenant. C’est 
vraiment bien, c’est vraiment bien, rien à dire. 
 
Et du coup, dans la position que tu as, c’est quoi qui te différencies d’un prof ? 
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… Par rapport à un prof ? Ben moi ce que je pourrais dire pour moi, c’est que parfois 
les profs, il leur manque un peu de pédagogie. Je dis même pour les miens hein ! Pour 
les miens. 
 
(Rires) A quel titre ? 
Je ne sais pas, mais parfois les profs, ça fait tellement d’années qu’ils font la même 
chose, alors pour eux, c’est tellement clair dans leurs têtes, on est d’accord ? C’est 
comme moi, parfois je vois des trucs que pour moi, c’est trop clair. Mais moi, je sais, 
je sais que moi en tant qu’étudiant parfois mon prof il m’explique un truc et pis il peut 
m’expliquer pour lui, c’est comme de l’eau transparente, mais pour moi, c’est flou, je 
ne comprends pas. Donc je sais que ce n’est pas parce que c’est clair pour moi que 
c’est clair pour la personne. Et parfois, les profs, ils ne comprennent pas ça. Et moi, 
j’ai entendu plusieurs élèves me dire que je suis meilleur que leur prof. Mais, il y a 
même un prof la semaine passée, la fille elle m’a dit que j’avais dit que c’était une 
réponse, pis son prof, il avait dit que c’était une autre. Pis moi, j’ai dit "non c’est ça la 
réponse." Et pis, elle est allée montrer au prof et le prof, il a dit "ouais tu vas piocher 
où tes répétiteurs" ou des trucs comme ça. Et pis, elle m’a dit qu’elle lui a dit "lui, il 
est à l’université et il est plus intelligent que vous". Et je lui dit "tu lui a dis ça ?" et 
elle a fait "oui j’ai dit ça." Et pis, il a refait le calcul, et pis c’était moi qui avait raison. 
Alors il s’est excusé. Mais le truc voilà, c’est qu’ils sont tellement concentrés dans leur 
truc et parfois, ils se posent pas trop de question, parfois c’est un manque un peu de se 
mettre à la place de l’élève. Je dis pas que c’est tous, hein. Je dis pas que je suis 
meilleur. Elle a dit ça, mais elle rigolait hein. Lui, il a des meilleures capacités que 
moi, sinon moi, je serai prof déjà. Mais moi, je suis cool et moins autoritaire que son 
prof aussi. Donc c’est ça, donc est-ce qu’il y a une différence entre moi et un prof, je 
ne sais pas, ça dépend la limite. Il faudrait me mettre dans un endroit où je donne un 
cours pour une salle de classe et pis là je pourrais dire, "là je vois une différence, là je 
vois pas différence." Si je vois que j’arrive à être autant efficace que je suis quand je 
suis avec une personne qu’avec plusieurs… ça m’étonnerait. Mais heu, si j’arrivais à 
être autant efficace, je dirai là non il n’y aurait pas de différence. Mais je ne sais pas, 
ça dépend en fait. Je ne peux pas te dire exactement. 
 
D’accord, c’est peut-être parce que ça tient au fait que toi c’est individuel alors qu’un prof 
c’est collectif ? 
Exactement, il faudrait me mettre dans un même endroit. La grande différence, c’est 
ça. Lui, il donne un cours pour 10’0000 personnes, il ne peut pas passer 10 min à 
expliquer une chose qu’un élève n’a pas compris. Tu vois, c’est ça qui est parfois 
dommage et c’est clair qu’il devrait avoir le temps de, enfin prendre ce temps là pour 
expliquer car il est quand même payé pour ça. Mais parfois, il n’a pas le temps et 
voilà. 
 
Oui je comprends tout à fait. Déjà à 20 élèves, ça fait 20 difficultés différentes… 
Voilà, voilà… mais bon je sais pas, enfin je peux pas dire. C’est plus facile à dire mais 
genre, il a 20 élèves, il prend 2 minutes pour chaque élève. 
 
Oui et 20 x 2 = 40 et voilà le cours est fini (rires). Et dis moi, tu les tutoies tes élèves, et eux ? 
Oui et eux ils me vouvoient. Enfin ça dépend, pas tous, pas tous. Certains élèves, 
ouais. 
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Et du coup, vu que tu as tout de même une bonne relation avec tes élèves, est-ce qu’ils te 
parlent un peu de leur vie personnelle autre que scolaire ? 
Non, ça m’est jamais arrivé en tout cas, pas là. Je ne leur ai pas non plus dit, "si tu as 
un problème dis moi." Je n’aurai jamais dit ça. Où on rigole c’est sur le moment, sur 
ce qu’on voit, sur ce qui est là. Mais je veux dire, 1h, ça passe aussi tellement vite. 
T’as pas le temps d’aller commencer à parler d’autre chose que les cours que tu dois 
faire qui est important. Peut être qui si c’était plus de temps, ouais peut être. Mais là, 
en tout cas, ça passe tellement vite que tu n’as pas le temps. Ça passe trop vite que t’as 
pas le temps. J’ai déjà eu un élève qui parfois me disait des trucs comme ça de ce qu’il 
faisait, des jeux, mais j’essayais de rester concentré sur mon travail. Je suis là, il faut 
être aussi conscient que je suis là pour les aider dans leur travail. Donc j’essaie 
d’abord de faire mon travail, mais parfois quand on termine et pis que… on discute 
comme ça du futur. C’est à dire, qu’est-ce que tu veux faire plus tard, des trucs comme 
ça, donc ça on discute. Donc après le travail. En général, j’essaie de parler avec les 
élèves de trucs constructifs. Mais ouais… 
 
Et par exemple, quand tu leur demandes ce qu’ils veulent faire plus tard, est-ce qu’ils te 
posent des questions sur ton parcours à toi, ton expérience ? 
Oui, ils me demandent. Ben quand je suis arrivé, la première chose qu’ils me 
demandent c’est qu’est-ce que je fais, des trucs comme ça. Et pis heu, parfois je leur 
dis aussi, pour le cas que je pars l’année prochaine (ERASMUS). Je leur ai dit, je ne 
serai pas là l’année prochaine des trucs comme ça. 
 
Oui d’accord, et pis la fille qui est en dernière année, est-ce qu’elle t’a posé des questions sur 
ce qu’elle peut faire l’année prochaine, sur comment elle va s’orienter ?  
Heu, ben le truc, comme elle est en VSB, ils poussent vraiment les filles, les gens à 
aller au gymnase après. Donc pour elle, elle va aller au gymnase. Mais moi, je lui ai 
dit "voilà il faut toujours, un apprentissage c’est pas forcément mauvais." Moi j’ai fait 
un apprentissage et je me retrouve aussi à l’université. Donc le parcours, il ne change 
pas. Après il faut vraiment savoir ce qu’on veut. L’important, je dis toujours, je pense 
que de tout les métiers, on en a besoin et il n’y en pas un qui est mis meilleur que 
l’autre. Il faut juste choisir un boulot qui te plait, qui est vraiment important. Il faut 
être bon dans ce qu’on fait, il ne faut pas essayer de trouver un travail "ouais je veux 
faire ça car je veux gagner beaucoup d’argent et me la couler douce." Ça n’existe pas. 
Donc il faut choisir un travail qui nous plait mais être bon. Je leur dit "choisis un truc 
qui te plait, mais prépare toi à beaucoup travailler. Il faut être bon dans ce que tu 
choisis." Donc après voilà, si elle, elle sait ce qu’elle veut, je lui conseille de faire un 
apprentissage pour que ça les rapproche de leur travail. Mais s’ils ne savent pas trop, 
ils ont encore un peu de temps. Le gymnase, c’est pas mauvais non plus, ça peut ouvrir 
plein de portes. Moi, c’est juste que moi je ne pouvais pas faire que le gymnase, enfin 
j’aurai du faire une maturité, enfin un raccordement pour après faire une maturité 
gymnasiale. Donc je me suis dit "je ne vais pas faire une année là pour après aller au 
gymnase si je sais déjà un peu près ce que je veux faire." Parce que ça ferait le même 
nombre d’année qu’en apprentissage. Mais bon j’ai perdu encore une année car j’ai du 
faire le CMS. 
 
Ouais, plusieurs voies existent. Et sinon toi tu penses que c’est pour quelles raisons que les 
familles ont fait appel à un répétiteur ? 
Ben parfois, tout simplement parce que les parents ne se sentent pas capables. C’est à 
dire que parfois, ils jugent que c’est mieux que quelqu’un qui vraiment est là dedans 
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simplement et qui… Exactement ce qu’ils nous disent souvent c’est que ils demandent 
"est ce que vous pourriez donner des petits trucs, des petites astuces." Mais moi, je 
leur dits, depuis le début que j’arrive, je leur dit "écoutez, moi ce que je vais faire, 
c’est donner des petites astuces, des petits trucs." Donc je pense que ce qu’ils 
cherchent, c’est simplement ça, c’est, ils veulent que leur fils… déjà, un, pourquoi ils 
font appel. Je pense parce que leur enfant a un peu des mauvaises notes. C’est ça qui 
nous insiste à… il n’y aurait pas de mauvaises notes, il n’y a aurait pas besoin. Donc 
déjà premièrement c’est ça. Et pourquoi un répétiteur ? Je ne sais pas. Parce que je 
pense qu’ils veulent quelqu’un qui soit capable de transformer la matière difficile en 
une manière facile en donnant des petites astuces.  
 
Ouais, et tu as une idée du niveau socioéconomique des familles dans lesquelles tu 
interviens ? 
Classes moyennes, plutôt. 
 
Et est ce que c’est des grandes familles ?  Avec des frères et sœurs. 
Les deux, c’est deux enfants et deux parents. 
 
Et est ce que tu sais d’où ils sont originaires ? 
Je crois qu’un ils sont suisses, les autres je crois c’est des origines italiennes. Et les 
autres, c’est suisse aussi. 
 
Pour le coup, ils parlent donc français à la maison ? 
Oui tous, ils parlent français en tout cas.  
 
Et tu donnes toi un sens au fait d’être répétiteur ?  
Oui je fais ça parce que ça me plait. Aujourd’hui, je ne me verrai pas, pas donner des 
cours. J’aime bien enseigner à des gens. Et c’est surtout voilà, comme je sais qu’il y a 
plein de petits trucs que je sais que je peux leur donner et que ça leur rendrait plus 
facile. Donc heu pourquoi ne pas le faire ? 
 
D’accord, merci beaucoup pour cet entretien. C’était un plaisir de pouvoir échanger là dessus. 





Suite aux divers changements survenus au sein de l’école dès la moitié du XXe siècle, 
notamment avec l’accès pour tous à l’école rendant les parcours scolaires plus compétitifs, les 
familles s’investissent toujours plus dans la scolarité de leur enfant et se mobilisent ainsi 
davantage autour de leur réussite scolaire, perçue comme garante d’un avenir social meilleur. 
Parmi les nombreuses stratégies possibles utilisées par les familles, l’une d’entre elles, et celle 
qui nous intéresse tout particulièrement dans ce travail, consiste à recourir à 
l’accompagnement scolaire, sous forme de cours particuliers, dispensés par des prestataires 
tiers, communément appelés répétiteurs.  
L’objectif du présent travail consiste, au travers d’entretiens semi-directifs réalisés auprès des 
répétiteurs du Service d’Appuis Scolaires (SAS) du Centre Vaudois d’Aide à la Jeunesse 
(CVAJ), à identifier les types de familles dans lesquelles ils interviennent, les enjeux 
spécifiques qu’ils identifient, les positionnements qu’adoptent les élèves face à l’appui 
scolaire, le type de relation que les répétiteurs parviennent à tisser avec l’élève et le rôle qu’ils 
jouent dans l’appui scolaire. Évoluant à mi-chemin entre l’école et la famille, les répétiteurs 
tendent à pallier aux lacunes éducatives de chacune de ces deux instances. Leurs tâches 
principales deviennent alors celles d’apprendre aux élèves à apprendre et de les amener vers 
l’autonomie.  
 




Méthodes de travail 
Autonomie 
 
 
